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      Alors que les invités faisaient la fête au rez-de-chaussée de sa luxueuse demeure londonienne, Giorgios Letsos s’était réfugié dans son bureau pour répondre à ses mails. En vérité, il était ravi d’échapper à la convoitise non dissimulée des superbes créatures qui, depuis son tout récent divorce, le pourchassaient sans répit.


      Mais finalement, tout ce beau monde s’amusait très bien sans lui ! songea-t-il en cliquant sur « Envoyer ». Au même instant, son mobile vibra dans sa poche.


      — Bonjour, monsieur Letsos. Joe Henley, à l’appareil…


      — Oui ? répliqua Gio, distrait, en ouvrant le mail suivant.


      — Nous l’avons trouvée… Enfin, j’en suis sûr à quatre-vingt-dix pour cent, répondit prudemment l’enquêteur.


      Celui-ci lui avait une première fois fait traverser Londres en limousine, et il s’était retrouvé face à une étrangère. Henley prend manifestement ses précautions, songea Gio…


      — Je vous ai envoyé sa photo sur votre messagerie. Vous souhaitez peut-être vérifier avant que j’aille plus loin ?


      D’une main tremblante, Gio parcourut ses mails, trouva celui de Henley et cliqua sur la pièce jointe.


      Une excitation insensée s’empara aussitôt de lui. La photo était un peu floue, mais il reconnut aussitôt la silhouette aux courbes ravissantes vêtue d’un imperméable à fleurs.


      — Vous serez généreusement rétribué pour vos services, dit-il avec une chaleur inhabituelle.


      En même temps, Gio fixait la photo d’un air farouche, comme s’il craignait de la voir disparaître sous ses yeux. De la même façon que la jeune femme exposée sur l’écran avait disparu autrefois. A tel point qu’il avait commencé à croire qu’en dépit de tous les moyens dont il disposait il ne la retrouverait jamais.


      — Où est-elle ? demanda-t-il d’une voix sourde.


      — J’ai son adresse, monsieur Letsos, mais je n’ai pas encore rassemblé toutes les informations me permettant d’établir un rapport complet. Si vous me laissez quarante-huit heures, je…


      — Donnez-moi son adresse, le coupa Gio avec impatience, c’est tout ce qui m’intéresse.


      Et soudain, il se surprit à sourire, pour la première fois depuis une éternité. Il l’avait enfin retrouvée. Cela ne signifiait pas pour autant qu’il lui avait pardonné, car Billie l’avait laissé tomber et elle était bien la seule femme à avoir osé lui faire une chose pareille.


      Mais elle était là, sur l’écran, sa Billie, moulée dans l’un de ses vêtements à fleurs qui apportaient avec elle une bouffée de printemps. Il contempla ses cheveux aux reflets noisette bouclant autour de son visage délicat en forme de cœur, ses grands yeux verts…


      — Tu n’es pas très sociable, ce soir…


      Gio se retourna vers son ami Leandros Conistis, qui était aussi petit que lui-même était grand, et aussi blond qu’il était brun. Nés tous les deux en Grèce dans le même milieu riche et privilégié — et quelque peu dysfonctionnel —, ils avaient été envoyés en Angleterre pour suivre leurs études, dans un pensionnat privé réputé et réservé à l’élite, et étaient toujours restés proches depuis.


      Après avoir refermé son ordinateur portable, Gio demanda :


      — Tu t’attendais à autre chose ?


      — Je te trouve bien arrogant…, répliqua Leandros en fronçant les sourcils.


      — Tu sais aussi bien que moi que, même si j’organisais une soirée sans alcool dans la cave, tout le monde s’y précipiterait…


      — J’ai été surpris d’apprendre que tu organisais une soirée pour fêter ton divorce.


      — Je ne fête pas mon divorce, ce serait de mauvais goût.


      — Ne me raconte pas d’histoires…


      — Calisto et moi avons divorcé de la façon la plus courtoise…


      — Et maintenant que tu es de nouveau disponible, les piranhas se rassemblent autour de toi, fit Leandros en hochant la tête.


      — Je ne me remarierai jamais, affirma sombrement Gio.


      — On dit ça…


      — Je le dis et je le pense.


      Après un bref silence, son ami lança en souriant :


      — Au moins, Calisto savait qui était Canaletto !


      Gio resta un instant pétrifié au souvenir de cette gaffe, qui n’avait pas été le moment le plus glorieux de Billie…


      Cependant, il n’en voulait pas à Leandros, qui avait rappelé cet épisode sans méchanceté et dans le seul but de détendre l’atmosphère.


      — Je voulais seulement dire qu’on ne pouvait pas te reprocher de l’avoir plaquée, celle-là ! reprit son ami en continuant de sourire. Une bourde pareille, c’est impardonnable !


      Gio resta silencieux. Il ne se confiait jamais à personne. Pas même à Leandros, son meilleur ami. Mais en fait, il n’avait pas plaqué Billie : il ne s’était plus montré en public avec elle, voilà tout.


      *  *  *


      Dans le garage, Billie triait les vêtements et les bijoux fantaisie acquis dernièrement, mettant à part les habits qu’il faudrait laver, raccommoder ou porter au pressing. Ensuite, elle jeta ceux qui étaient inutilisables — tout en parlant à son fils, qui battait des jambes dans sa chaise haute.


      — Sais-tu que tu es le bébé le plus mignon et le plus adorable du monde, Theo ?


      Celui-ci sourit d’un air heureux, tout en continuant à grignoter son biscuit, tandis que Billie se redressait et se massait les reins en soupirant. C’était fatigant, ces longues séances de tri, de lessives, de couture, de repassage, mais en même temps elle commençait enfin à se débarrasser des kilos en trop pris durant sa grossesse ! Le médecin lui avait dit que c’était normal, mais elle savait d’expérience qu’il était beaucoup plus facile de prendre du poids que d’en perdre… Et, vu qu’en plus elle ne mesurait qu’un mètre cinquante-sept, il lui suffisait de peu de chose pour ressembler à un tonneau.


      — On va aller au parc tous ensemble, dit-elle à Theo en le prenant dans ses bras pour le déposer au sol. Et nous deux, on fera le tour de l’étang et on donnera à manger aux canards, d’accord ?


      — Un petit café, avant de partir ? demanda la voix de Dee dans son dos.


      Billie se retourna en souriant à sa cousine.


      — Avec plaisir !


      Quelle chance de l’avoir retrouvée ! Billie l’avait rencontrée à l’occasion des obsèques de sa tante, la mère de Dee. Bien que celle-ci soit un peu plus âgée, elles avaient été à l’école primaire en même temps, avant de se perdre de vue. Mais, dès qu’elle l’avait aperçue, Billie était allée lui parler.


      A l’époque, Dee vivait dans un refuge pour femmes battues avec ses jumeaux, Jade et Davis, avait-elle expliqué. Et ce jour-là, elle avait un œil au beurre noir, ainsi que des bleus violacés virant au jaune un peu partout, avait remarqué Billie.


      A présent, ils vivaient ensemble, tous les cinq, dans la maison mitoyenne achetée par Billie.


      Ils vivaient même bien, songea-t-elle en sirotant son café dans la cuisine, tout en écoutant Dee se plaindre du nombre de devoirs que les jumeaux rapportaient à la maison. Heureusement, âgés maintenant de cinq ans, Jade et Davis travaillaient bien à l’école.


      Leur existence était ordinaire et simple, comme maintenant, tandis que le lave-linge ronronnait en sourdine pendant que les enfants regardaient la télévision dans le salon, juste à côté. Une existence tranquille, sans rien d’extraordinaire ni d’excitant, mais sans grands désespoirs non plus.


      Car Billie n’oublierait jamais le gouffre dans lequel elle avait sombré, durant cette phase atroce de sa vie qui avait duré des semaines interminables et qui avait failli la détruire. Quand elle repensait à sa dépression, Billie ne pouvait s’empêcher de frissonner. La souffrance la dévorait littéralement, à l’époque, et elle avait cru qu’elle ne disparaîtrait jamais. Mais, lorsque Theo était né, la lumière avait enfin percé au bout du tunnel et l’avait éblouie.


      — Tu sais, c’est dangereux d’aimer autant un bébé, fit remarquer Dee en plissant le front. Il grandira, comme tous les autres, et finira par te quitter. Theo est adorable, mais ce n’est qu’un enfant, Billie, et tu ne peux pas fonder toute ton existence sur lui. Il te faut un homme.


      — J’ai besoin d’un homme comme un poisson a besoin d’une bicyclette ! l’interrompit-elle sans hésitation. Et franchement, ça te va bien de dire ça !


      Dee, une belle blonde aux yeux gris, fit la moue.


      — Moi, j’ai déjà donné…


      — Tu vois !


      — Oui, mais moi je n’ai pas le choix, riposta Dee. A ta place, je sortirais — et je ferais un malheur !


      Theo s’agrippa aux chevilles de Billie et se redressa lentement, avant de sourire d’un air triomphant. Pour un petit garçon qui avait eu les deux jambes prisonnières d’un plâtre spécial pendant plusieurs mois à cause de sa dysplasie, il retrouvait rapidement sa mobilité ! L’espace d’une seconde, Billie pensa à l’énergie vibrante du père de Theo avant de repousser aussitôt les images qui lui venaient à l’esprit.


      Elle ne se permettait jamais de s’aventurer sur ce terrain. Repenser à ses erreurs n’aurait mené à rien. Elle avait payé le prix fort, et cette expérience lui avait servi de leçon, la forçant à avancer et à tirer un trait sur le passé.


      Le bruit du heurtoir résonna dans l’entrée, très fort.


      — J’y vais ! dit aussitôt Billie à Dee, qui repassait.


      A cet instant, Davis sortit en trombe du salon et trébucha presque sur Theo, qui se traînait à quatre pattes derrière sa mère.


      — Il y a une grosse voiture dans la rue ! s’exclama-t-il. Enorme, même !


      Sans doute une camionnette en train d’effectuer une livraison, songea Billie en déverrouillant la porte. Mais, quand elle l’ouvrit, elle recula brusquement d’un pas, en proie à un choc phénoménal.


      *  *  *


      — Pas facile de retrouver ta trace…, murmura Gio.


      Le beau visage de Billie s’était figé, et ses grands yeux verts brillaient d’effroi et d’inquiétude.


      — Qu’est-ce que tu fais ici ? Et pourquoi aurais-tu cherché à me retrouver ? demanda-t-elle en redressant son petit menton pointu.


      Vingt-quatre taches de rousseur parsemaient son nez et ses pommettes : Gio le savait pour les avoir comptées un jour. Ses yeux, ses traits délicats et sa bouche pulpeuse étaient demeurés les mêmes, remarqua-t-il avec soulagement avant de laisser descendre son regard sur son buste.


      Le T-shirt en coton bleu ciel moulait ses seins ronds de façon plus que suggestive… faisant illico réagir sa libido, qui sembla se réveiller d’un long sommeil.


      Cela faisait trop longtemps que les femmes qu’il rencontrait le laissaient indifférent. A tel point que Gio avait craint que son mariage n’ait porté atteinte à sa virilité. Mais jamais il n’avait autant désiré une femme que Billie, reconnut-il en son for intérieur. Un jour, il l’avait fait venir à New York pour une seule nuit parce qu’il ne pouvait envisager de passer une semaine de plus sans la tenir dans ses bras.


      *  *  *


      Ce n’était pas possible. Ce n’était pas vrai… Il ne l’avait pas retrouvée… Horrifiée, Billie eut l’impression que ses semelles s’étaient collées à la moquette.


      Elle regarda Gio, refusant de croire qu’il se tenait vraiment là, devant elle. Gio, l’homme qu’elle avait jadis aimé à la folie et qu’elle avait cru ne jamais revoir.


      Son cœur se mit à battre violemment et, quand elle sentit les petites mains de Theo s’accrocher à son jean, elle retint son souffle.


      — Billie… ? demanda Dee depuis la cuisine. Qui est-ce ? Tu as besoin d’aide ?


      — Non, ça va, répondit Billie en recouvrant ses esprits.


      Elle se pencha pour soulever Theo dans ses bras et vit que les jumeaux contemplaient Gio d’un air émerveillé, comme s’il était tombé tout droit de la planète Mars.


      — Euh… Si, finalement…, se ravisa-t-elle. Tu veux bien t’occuper des enfants, Dee, s’il te plaît ?


      Lorsque sa cousine lui eut pris Theo et eut regagné la cuisine en entraînant les jumeaux avec elle, Billie dut faire un effort pour se tourner vers Gio. Et, quand la porte de la cuisine se fut refermée, un silence oppressant s’installa dans l’entrée.


      — Je t’ai demandé pourquoi tu étais là et pourquoi tu aurais pu vouloir me faire rechercher, rappela-t-elle d’une voix mal assurée.


      — Tu tiens vraiment à continuer cette conversation sur le pas de la porte ?


      Il avait gardé sa belle voix grave, toute de velours, de sophistication… Et il prenait le contrôle, comme toujours, constata Billie avec irritation.


      — Pourquoi pas ? rétorqua-t-elle en redressant les épaules.


      Elle se rappela la douceur de ses épais cheveux noirs coupés court, la fermeté de son corps viril… Autrefois, elle aimait tout en lui. Même ses défauts.


      — Je ne te dois rien !


      Déconcerté par cette repartie, Gio la regarda en fronçant les sourcils.


      — Tu pourrais au moins être polie, dit-il d’un ton glacial.


      Sans réfléchir, Billie referma la main sur la poignée de la porte comme pour se raccrocher à une bouée de sauvetage. Il était si arrogant, si tranquille, si sûr de lui ! Exactement comme autrefois. C’était naturel, chez lui. Gio avait été gâté par la vie, même s’il était sans doute prêt à affirmer le contraire. Il vivait entouré de gens qui le flattaient, prêts à tout pour obtenir son attention ou son approbation. Et elle avait été comme eux, reconnut Billie. Elle ne lui avait jamais résisté, ne s’était jamais opposée à lui, de peur de tout gâcher et de le perdre. Elle avait vénéré Gio, elle aurait fait n’importe quoi pour lui faire plaisir — elle était si naïve, à l’époque…


      Se rendant soudain compte que la voisine d’en face les observait par-dessus la barrière, Billie recula, terrifiée à la pensée qu’elle puisse les entendre…


      — Entre, dit-elle d’une voix crispée en s’effaçant pour laisser passer Gio.


      Dès qu’il pénétra dans le petit salon, en évitant avec soin de marcher sur les jouets abandonnés sur le sol, son charisme viril envahit la pièce, constata Billie en allant éteindre la télévision à la hâte. Il était si grand, si imposant…


      — Tu me trouves impolie ? lança-t-elle en revenant sur ses pas pour fermer la porte.


      Elle garda le dos tourné le plus longtemps possible, dans l’espoir de se protéger des effets dévastateurs causés par la proximité de Gio. C’était injuste. Sa simple présence faisait naître de délicieuses étincelles dans tout son corps…


      Gio était si beau que le regarder lui faisait mal. Quand elle s’était retrouvée face à lui quelques instants plus tôt, Billie s’était sentie submergée par un flot de souvenirs brûlants, et elle avait beau fermer les yeux, ses traits restaient gravés dans son esprit. Elle voyait distinctement les sourcils noirs, les magnifiques yeux bruns aux reflets d’or, la ligne pure et franche du nez, les hautes pommettes, le teint hâlé, la belle bouche sensuelle…


      — Oui, répondit-il. Et cela m’étonne de toi.


      — Vraiment ? riposta-t-elle sans se retourner. Tu ne crois pas que je suis en droit de l’être ? Il y a deux ans, tu as épousé une autre femme, non ? Alors tu n’as rien à faire ici !


      — Nous avons divorcé.


      Rien ne se passait comme il l’avait prévu, songea Gio. Billie ne s’était jamais rebellée, autrefois. Elle n’aurait jamais osé. Cette nouvelle Billie le surprenait, le déconcertait…


      — En quoi cela me regarde-t-il ? rétorqua-t-elle aussitôt. Lorsque tu m’as annoncé que tu allais te marier, tu m’as précisé que cela ne me regardait en rien ! Alors, pourquoi en serait-il autrement maintenant ?


      — Tu as pris mon mariage comme prétexte pour t’en aller.


      — Je n’avais pas besoin de prétexte ! se récria-t-elle en levant les yeux au ciel.


      Quel culot ! Gio était aussi égoïste qu’autrefois, aussi arrogant…


      — Notre histoire était terminée, puisque tu te mariais, poursuivit-elle. Je n’ai jamais prétendu qu’il puisse en être autrement !


      — Tu étais ma maîtresse !


      Billie eut l’impression qu’il l’avait giflée et protesta, rouge de colère :


      — De ton point de vue, pas du mien ! J’étais avec toi parce que j’étais amoureuse, pas pour les bijoux ou les vêtements que tu m’offrais. Ni pour le superbe appartement que tu avais acheté pour moi.


      — Mais tu n’avais aucune raison de t’en aller, insista Gio en plissant le front d’un air impatient. Ma fiancée ne voyait pas d’objection à ce que je garde une maîtresse.


      Sa fiancée. Ce seul mot blessait Billie. Mais elle ravala ses larmes en se maudissant de se montrer aussi émotive. Aussi stupide. Cependant, elle en voulait encore davantage à Gio. Il était tellement égocentrique ! Comment avait-elle pu l’aimer ? Et pourquoi l’avait-il fait rechercher ? Pourquoi était-il venu ?


      — Parfois j’ai vraiment l’impression que tu débarques d’une autre planète, Gio, dit-elle en contenant sa colère à grand-peine. Dans mon univers, les hommes respectables n’épousent pas une femme en continuant à coucher avec une autre. Et le fait que ton épouse en ait accepté la possibilité me déprime, je l’avoue.


      — Mais je suis libre, à présent, lui rappela Gio.


      Qu’était-il arrivé à Billie pour qu’elle ait changé à ce point ? Elle s’était opposée à lui au premier regard !


      — Je ne voudrais pas me montrer grossière, Gio, mais j’aimerais que tu t’en ailles.


      — Tu ne sais même pas ce que j’ai à te dire. Qu’est-ce que tu as, bon sang ?


      — Ce que tu as à me dire ne m’intéresse pas. Tu sembles oublier que nous avons rompu, il y a deux ans !


      — Nous n’avons pas rompu : tu es partie. Tu as disparu !


      — Gio… Le jour où tu m’as annoncé que tu allais te marier, tu as dit qu’il fallait que je grandisse. Eh bien, j’ai suivi ton conseil : j’ai grandi et je ne veux pas entendre ce que tu as à me dire.


      — Je ne te reconnais plus…


      — Pas étonnant ! Cela fait deux ans que nous ne sommes plus ensemble, et j’ai changé depuis.


      — J’aimerais que tu le dises en me regardant dans les yeux.


      Les joues en feu, Billie se retourna enfin et croisa le regard de velours brun aux cils noirs incroyablement épais. La toute première fois qu’elle avait vu ces yeux, ils brillaient de fièvre, mais le regard de Gio n’en était pas moins envoûtant.


      Elle déglutit avec peine puis répéta :


      — J’ai changé.


      — Tu ne parais pas très convaincue, trésor…


      Gio soutint son regard en savourant le courant sensuel qui passait entre eux. Car Billie ressentait la même chose que lui, il suffisait de voir l’éclat brûlant de ses yeux verts pour en être persuadé. Rien n’avait changé, et sûrement pas l’alchimie la plus élémentaire qui les avait toujours poussés l’un vers l’autre.


      — Je veux que tu redeviennes ma maîtresse.


      Sous le choc, Billie en perdit le souffle. Mais elle se ressaisit aussitôt. C’était tout à fait Gio. Son mariage avait été bref et, dans sa vie privée, il était réfractaire au changement. Alors il revenait vers son ancienne maîtresse parce que c’était la solution la plus simple. La moins dérangeante et la plus confortable…


      — Pas question.


      — Je te désire toujours, et tu me désires tout autant…


      — Je me suis construit une nouvelle vie et je n’y renoncerai pas. Et, de toute façon, toi et moi… ça n’a pas fonctionné…


      — Au contraire : ça a fonctionné à merveille.


      — Et pas ton mariage ?


      Une expression qu’elle connaissait bien envahit son beau visage viril. Gio se fermait. Il l’excluait, lui signifiant ainsi qu’elle avait franchi une limite interdite.


      — Manifestement non, puisque j’ai divorcé.


      Puis il s’avança vers elle et lui prit les mains sans lui laisser le temps de réagir.


      — Mais toi et moi, oui, nous nous entendions à merveille…, répéta-t-il.


      — Cela dépend de ta définition de s’entendre, riposta Billie en sentant ses mains trembler dans les siennes. En ce qui me concerne, je n’étais pas heureuse…


      — Tu l’étais. Tout le temps, la coupa-t-il d’un ton péremptoire.


      — Non, ce n’est pas vrai, insista-t-elle en essayant de dégager ses mains.


      En même temps, elle ne pouvait s’empêcher d’inhaler les effluves frais, virils, agrémentés d’une pointe d’agrume et de la fragrance unique de Gio. En dépit des deux ans passés loin de lui, celle-ci demeurait si familière que l’espace d’une dangereuse fraction de seconde, Billie eut envie de se rapprocher de lui pour s’en enivrer.


      — Lâche-moi, Gio. Tu n’aurais pas dû venir ici. Tu…


      Sa bouche se referma sur la sienne et, profitant de ses lèvres entrouvertes, il y glissa la langue. Il explorait déjà, goûtait, avec une fougue que Billie n’avait jamais oubliée. Un courant électrique la traversa, se propageant dans les moindres cellules de son corps. Les caresses de la langue de Gio la faisaient fondre, une faim sauvage se réveillait au fond de son ventre, frémissait entre ses cuisses, ses seins se gonflaient, leurs pointes se durcissaient, se dressaient… Elle n’était plus que désir…


      Mais, lorsque Billie entendit Theo pleurer dans la cuisine, la réalité reprit ses droits d’un coup.


      Arrachant sa bouche à celle de Gio, elle plongea son regard dans les beaux yeux sombres où brillait un éclat féroce.


      — Va-t’en, Gio, dit-elle lentement. Maintenant.


      *  *  *


      Immobile devant la fenêtre, elle le regarda monter dans la longue limousine noire garée de l’autre côté de la rue, en serrant les poings si fort que ses ongles lui meurtrirent la peau. Sans même le vouloir, il lui avait de nouveau déchiré le cœur, ce qui prouvait que la blessure n’était pas complètement cicatrisée.


      Lui demander de partir l’avait anéantie. Et dans un endroit secret d’elle-même, Billie brûlait de se précipiter dehors et de le supplier de revenir.


      Mais ç’aurait été de la folie pure parce que, s’il apprenait un jour que Theo était son fils, Gio serait fou de rage.


      Dès qu’elle avait découvert qu’elle était enceinte, elle l’avait su et accepté, et elle avait choisi de garder ce bébé conçu par un homme qui ne la désirait que pour son corps. Elle n’attendait ni soutien ni compréhension de la part de Gio pour un enfant illégitime. En effet, alors qu’ils se connaissaient depuis quelques semaines à peine, il avait dit que si elle tombait enceinte ce serait une catastrophe et que cela anéantirait leur relation. Billie était prévenue.


      Après la naissance de Theo, elle avait eu tant d’amour à offrir à son fils qu’elle s’était convaincue qu’il ne souffrirait pas de l’absence d’un père.


      Plus tard, elle s’était néanmoins demandé si elle n’avait pas agi par égoïsme et si Theo ne lui reprocherait pas sa conduite un jour, lorsqu’il serait plus âgé.


      Son fils la mépriserait-il d’avoir été la maîtresse de Gio ? Lui en voudrait-il de l’avoir privé du confort qu’un père fortuné aurait pu lui assurer, alors qu’il aurait grandi au sein d’un foyer modeste ? Lui reprocherait-il de l’avoir mis au monde et d’avoir caché son existence à son père ?
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      Pour la première fois depuis deux ans, le visage enfoui dans l’oreiller, Billie pleura toutes les larmes de son corps, jusqu’à ce que Dee vienne la retrouver et s’assoie au bord du lit. Sans dire un mot, sa cousine lui caressa doucement les cheveux.


      — Où est Theo ? demanda Billie.


      — Je l’ai couché, il fait la sieste.


      — Excuse-moi, murmura Billie en se redressant.


      Elle le leva et se dirigea vers la salle de bains pour s’asperger le visage d’eau froide. Quand elle regagna sa chambre, Dee la dévisagea d’un air embarrassé.


      — C’est lui, n’est-ce pas ? Le père de Theo…


      Incapable de prononcer un mot, Billie se contenta de hocher la tête.


      — Il est fabuleusement beau. Je comprends que tu sois tombée amoureuse de lui, mais dis-moi, cette limousine… Tu m’avais dit qu’il avait de l’argent, mais…


      — Il est milliardaire, Dee. Et le fait de le revoir m’a complètement déstabilisée.


      — Qu’est-ce qu’il voulait ?


      — Une chose qu’il n’est pas près d’avoir, crois-moi.


      *  *  *


      Jamais Gio n’aurait cru que Billie pourrait le rejeter…


      Après avoir donné ses instructions à deux agents de sécurité pour qu’ils la surveillent vingt-quatre heures sur vingt-quatre, il songea tout à coup qu’il y avait peut-être un autre homme dans sa vie. A cette pensée, il fut assailli par un maelström de sensations d’une telle violence qu’il se sentit complètement désarçonné.


      Ensuite, il s’interrogea pour la première fois sur ce qu’elle avait dû ressentir quand il lui avait parlé de Calisto, deux ans plus tôt. Avec les femmes, il fuyait toujours les complications, mais apparemment Billie ne se laisserait pas faire…


      A quoi s’était-il attendu, au fond ? se demanda-t-il en poussant un juron. A vrai dire, il n’arrivait pas encore à croire qu’elle l’ait mis à la porte !


      Elle lui en voulait. Mais de quoi ? D’avoir épousé une autre femme ? Gio se passa nerveusement la main dans les cheveux. Elle ne pouvait quand même pas avoir espéré qu’il l’épouse, elle ?


      La maladie de son grand-père l’avait propulsé à la tête de la famille et, même avant cela, son rôle avait toujours consisté à restaurer le très conservateur et très aristocratique clan Letsos. Au tout début de l’adolescence, Gio s’était juré de ne jamais commettre les mêmes erreurs que son père. Son arrière-grand-père avait eu une maîtresse, son grand-père aussi, mais le père de Gio s’était montré moins conventionnel. Dmitri Letsos avait divorcé de sa femme, la mère de Gio, pour épouser sa maîtresse, faisant ainsi preuve de trahison et de déloyauté envers son propre sang.


      Ce lamentable événement avait brisé l’unité de la famille, et le père de Gio avait perdu tout droit au respect. Sa mère était morte, bouleversant l’existence de son fils et de ses filles, pendant que son ex-mari frisait la faillite en dépensant la fortune familiale pour satisfaire les goûts de luxe de sa seconde épouse.


      Eh bien, si Billie avait un nouvel amant, il le saurait bientôt, raisonna-t-il en serrant les mâchoires. Dans moins de vingt-quatre heures, Henley lui remettrait un rapport complet et détaillé sur elle.


      Dire qu’il avait cru que, dès l’instant où elle apprendrait qu’il avait divorcé, Billie se jetterait dans ses bras…


      Cependant, quand il l’avait embrassée, elle avait réagi de façon… brûlante. A ce simple souvenir, la libido de Gio se manifesta avec une telle force, une telle impatience, qu’il ne lui resta plus aucun doute sur ce qui manquait à sa vie.


      Devait-il faire envoyer des fleurs à Billie ? Elle les adorait, en achetait régulièrement, les arrangeait, les humait, en faisait pousser… Il aurait dû lui acheter une maison avec un jardin, se dit-il en se reprochant de ne pas y avoir pensé. Avait-il manqué d’autres occasions de faire plaisir à la femme qui avait autrefois vénéré le sol où il posait les pieds ?


      Etait-ce à cause de cela qu’elle l’avait carrément fichu dehors, tout à l’heure ? Aucune femme n’avait jamais osé se comporter de cette façon avec Gio Letsos. Et, s’il pouvait avoir toutes les femmes qu’il désirait, cette certitude ne le consola pas. Car il en voulait une seule dans son lit : Billie.


      *  *  *


      Après une nuit de sommeil perturbé, Billie se leva à l’aube, repassa quelques vêtements destinés à la boutique, fit déjeuner les enfants et rangea la cuisine. Elle ne voyait Dee que durant les week-ends : les jours de semaine, elle emmenait les jumeaux à l’école afin que sa cousine, qui travaillait le soir comme serveuse dans un bar, puisse rester un peu plus longtemps au lit.


      Le matin, Billie gardait Theo avec elle à la boutique, jusqu’à ce que Dee vienne le chercher à l’heure du déjeuner, puis s’occupe des trois enfants l’après-midi. Le soir, après la fermeture, ils dînaient tous ensemble de bonne heure avant que Dee parte travailler. Cet arrangement fonctionnait très bien pour elles deux, et Billie aimait beaucoup Dee, surtout après ses deux ans de solitude dans l’appartement londonien, où Gio ne venait la retrouver que de temps en temps.


      Bien sûr, elle n’était pas restée inactive durant cette période. Elle avait passé son brevet d’études de premier cycle puis son baccalauréat, avant de suivre divers stages allant du domaine culinaire à l’art floral, en passant par une formation à la création d’entreprise. Gio ne s’était rendu compte de rien, ne montrant aucun intérêt pour ce qu’elle pouvait faire en son absence, mais les efforts de Billie avaient beaucoup contribué à lui redonner l’estime de soi qu’elle avait perdue en vivant avec sa grand-mère.


      Elle avait rencontré Gio alors qu’elle travaillait comme femme de ménage. Ne possédant à l’époque aucune qualification, elle ne pouvait postuler à un emploi mieux rémunéré, se rappela-t-elle en disposant les nouveaux bijoux fantaisie sur les rayonnages de la ravissante armoire ancienne à portes vitrées achetée dans une brocante.


      A l’inverse de Gio, elle n’avait presque plus de famille. Sa mère, Sally, n’avait qu’une sœur, et Billie ne gardait aucun souvenir d’elle. Quant à son père, elle ignorait tout de lui, mais soupçonnait fort qu’il s’était appelé Billy, comme elle.


      Sally ne vivait plus avec ses parents depuis longtemps lorsqu’elle avait débarqué chez eux un beau jour sans prévenir, avec un bébé. Le grand-père de Billie avait réussi à persuader sa femme de laisser Sally passer la nuit chez eux, mais au petit matin ils avaient découvert que leur fille était partie en leur laissant son enfant.


      Malheureusement pour Billie, sa grand-mère n’avait jamais accepté sa présence et ne l’avait jamais aimée, en dépit des allocations qu’elle touchait pour l’élever. Au fond, elle l’avait considérée comme une sorte d’objet encombrant et lui en avait toujours voulu d’être là.


      Le grand-père avait été plus affectueux, mais il avait hélas un penchant pour la bouteille et ne s’intéressait à sa petite-fille que lorsqu’il était sobre, ce qui arrivait rarement.


      En fait, Billie avait souvent pensé que c’était à cause de son passé qu’elle s’était autant attachée à Gio. Elle avait été follement heureuse avec lui parce qu’elle avait l’impression d’être aimée. Jusqu’à l’horrible jour où il lui avait annoncé qu’il allait se marier — pour remplir son devoir envers sa famille. Il devait avoir un héritier.


      Billie fit tout pour repousser les souvenirs qui lui venaient à l’esprit à la pensée de l’humiliation qu’elle avait subie ce jour-là. Le jour où elle avait compris que Gio ne l’avait jamais considérée comme une épouse potentielle.


      Elle sortit les nouveaux vêtements qu’elle avait triés chez elle afin d’en déterminer le prix. Pendant ce temps, Theo dormait tranquillement dans son berceau pliant installé dans l’arrière-boutique, dans un petit cagibi qui servait de chambre annexe.


      Un couple de clients entra dans la boutique, fit un petit tour et ressortit après avoir acheté des boucles d’oreilles et une écharpe. Un mois plus tôt, Billie avait été très fière d’embaucher sa première employée, Iwona, une jeune Polonaise travaillant à temps partiel.


      Les affaires marchaient bien et, comme elle sélectionnait avec soin les articles, préférant la qualité à la quantité, Billie se constituait une clientèle, lentement mais sûrement.


      *  *  *


      Gio sortit de sa limousine tandis que ses agents de sécurité bondissaient du véhicule garé derrière celle-ci, puis il s’arrêta devant la vitrine de « Billie’s Vintage » en plissant le front. Ainsi, Billie avait réussi à monter sa propre affaire… Les femmes étaient décidément des créatures étranges et imprévisibles, songea-t-il en hochant la tête. Et apparemment, il s’était trompé sur le compte de Billie, car pas un seul instant il n’avait soupçonné un tel potentiel chez elle…


      Quant à lui, que faisait-il là, au fin fond du Yorkshire, devant une boutique de fringues vintage, alors qu’il avait une entreprise multinationale à diriger et une foule de gens importants à voir ?


      *  *  *


      Arrivée quelques minutes après Iwona, Dee attacha Theo dans sa poussette en demandant à Billie ce qu’elle désirait manger le soir, tandis que la jeune employée emballait un article pour une cliente, lorsque Gio entra dans la boutique.


      Pétrifiée, Billie s’interrompit au milieu de sa phrase…


      Arborant un costume de créateur à fines rayures qui mettait en valeur sa haute silhouette et sa carrure d’athlète, Gio était d’une beauté à couper le souffle. En outre, sa chemise blanche faisait ressortir son teint hâlé, l’ombre virile couvrant sa mâchoire…


      Billie se crispa, horrifiée par les réactions malvenues qui se déclenchaient dans tout son corps. En plus, elle devait avoir les joues écarlates ! songea-t-elle, scandalisée de constater que Gio puisse avoir encore autant de pouvoir sur elle.


      La veille, après qu’il l’eut embrassée, elle s’était répété qu’elle avait réagi aussi intensément parce qu’il l’avait prise au dépourvu. Mais maintenant, quelle excuse avancer ?


      — Bonjour, Billie…, dit-il de sa voix grave et profonde.


      Comme si sa présence à la boutique était la chose la plus naturelle du monde !


      — Bon… Bonjour, Gio, bredouilla-t-elle en s’avançant rapidement vers lui. Qu’est-ce que tu veux ?


      — Tu n’es pas idiote, Billie, alors évite ce genre de question, s’il te plaît, répliqua-t-il en regardant autour de lui. Alors comme ça, tu m’as quitté pour ouvrir une boutique…


      — C’est toi qui m’as quittée, l’interrompit-elle sèchement.


      — Nous ne pouvons pas parler ici. Viens déjeuner avec moi à mon hôtel, décréta-t-il en lui prenant le bras.


      — Lâche-moi tout de suite, Gio ! ordonna-t-elle entre ses dents. Sinon, je te gifle !


      Les yeux de Gio étincelèrent, comme si la perspective de recevoir une gifle en public représentait un défi des plus savoureux.


      — Tu ne veux pas déjeuner avec moi, trésor ?


      — Je n’ai rien à te dire, répliqua Billie.


      La grande main chaude de Gio se resserra sur son bras, sa bouche sensuelle remontant au coin tandis qu’il fixait la sienne.


      — Dans ce cas, tu n’auras qu’à m’écouter…


      Elle sentit des sensations délicieuses monter du fond de son ventre.


      — Je ne veux ni te parler ni t’écouter…


      — Dommage, fit Gio.


      A la grande stupeur de Billie, il la souleva brusquement dans ses bras avant de se diriger vers la porte.


      — Repose-moi par terre ! haleta-t-elle en s’efforçant de tirer sa robe sur ses cuisses. Tu es devenu fou ?


      — J’emmène Billie déjeuner, lança Gio à la cantonade. Elle sera de retour en début d’après-midi.


      — Gio ! protesta Billie, incrédule.


      Avant de se retrouver dans la rue, elle eut le temps d’apercevoir Dee et Iwona immobiles à côté du comptoir, qui se mordaient les lèvres pour ne pas éclater de rire…


      Le chauffeur ouvrit la portière de la limousine en inclinant la tête avec déférence, comme s’il avait affaire à un membre de la famille royale, mais Gio la poussa sans ménagement sur la banquette arrière.


      — Tu aurais dû prévoir que je ne supporterais pas que tu t’opposes à moi en public, fit-il remarquer d’une voix doucereuse. Je suis à bout de patience et, en plus, j’ai faim.


      Folle de rage, Billie lissa sa robe sur ses cuisses.


      — Pourquoi n’es-tu pas reparti pour Londres ? demanda-t-elle sans le regarder.


      — Tu devrais savoir que me dire « non » est la meilleure façon d’attiser mon désir.


      Billie se tourna vers lui en écarquillant les yeux.


      — Je ne vois pas comment, je le saurais puisque je ne t’avais encore jamais refusé quoi que ce soit !


      A sa grande stupéfaction, Gio éclata de rire.


      — Tu m’as manqué, Billie.


      Aussitôt, sa colère retomba d’un coup, et elle détourna la tête, à la fois émue et blessée par ses paroles.


      — Tu t’es marié. Comment aurais-je pu te manquer ?


      — Je n’en sais rien, mais c’est le cas. Tu faisais partie de ma vie et quand tu…


      — Non, l’interrompit-elle vivement. J’étais la cinquième roue du carrosse. Je n’ai jamais fait partie de ta vie.


      Gio la regarda, surpris par cette remarque. Il lui téléphonait deux fois par jour, à l’époque, où qu’il soit, en toutes circonstances. Le bavardage de Billie lui faisait du bien, elle lui procurait une sorte de fraîcheur quotidienne et lui servait de repère. En vérité, il n’avait jamais entretenu de relation aussi étroite avec aucune femme avant elle. Ni après elle, d’ailleurs. Il avait confiance en Billie et se montrait franc avec elle, ce qui lui arrivait très rarement avec les femmes, et avec les gens qu’il fréquentait en général.


      Mais il se rendait maintenant compte que Billie n’avait pas accepté son mariage avec Calisto. Bien qu’elle n’ait jamais manifesté la moindre jalousie, elle en avait manifestement beaucoup souffert. Cette prise de conscience déplut tant à Gio qu’il la repoussa et l’oublia aussitôt.


      Dès l’enfance, il s’était construit une carapace afin de se protéger de toute émotion. Les émotions étaient superflues, il n’en avait pas besoin. Elles compliquaient tout et ne faisaient qu’exacerber les situations déjà difficiles. Calme, contrôle et bon sens s’étaient toujours révélés bien plus efficaces, dans tous les domaines de sa vie. Sauf avec Billie, reconnut Gio avec réticence. Mais le passé était le passé, et il n’y pouvait rien changer. La vie lui avait appris qu’avec suffisamment d’argent, d’énergie et de détermination, il pouvait forger son avenir, à son gré et à sa mesure.


      Toutefois, Billie n’était pas du tout réaliste. Au contraire. Elle était très émotive, et peut-être même était-ce sa sensibilité qui l’avait attiré en elle — et qui, maintenant, les séparait.


      Gio se tourna vers Billie, contempla son visage courroucé, ses yeux verts brillants de colère et, soudain, il eut envie de l’allonger sur la banquette et de lui démontrer que ses solutions à lui étaient bien meilleures que les siennes. Et bien plus agréables.


      Lentement, il laissa descendre son regard sur sa bouche pulpeuse, sur le buste épanoui, les seins magnifiques qu’il avait caressés, léchés, adorés… Les longues jambes galbées qui s’ouvraient autrefois pour lui… Avec Billie, le sexe était fabuleux. Stupéfiant. Rien que d’y penser, Gio eut une érection si puissante qu’elle en devint vite douloureuse.


      Etre avec elle sans pouvoir assouvir son désir était…, non seulement cela était bizarre, mais cela équivalait à une véritable torture.


      — Je veux que tu me reviennes, dit-il d’une voix rauque. Tu m’as manqué dès le premier jour où tu as disparu.


      — Ta femme a dû beaucoup apprécier…


      — Laisse Calisto en dehors de ça, s’il te plaît.


      Elle se montrait trop sensible, trop susceptible, se reprocha Billie. Depuis que Gio avait épousé une autre femme, deux années s’étaient écoulées et, de son côté, elle avait beaucoup avancé. Et elle devait continuer d’avancer. Même si lui semblait toujours prisonnier du passé ?


      Tout cela était trop complexe. La présence de Gio ravivait trop de désirs refoulés. De regrets. Billie avait espéré tant de choses durant les deux années qu’avait duré leur liaison… Et pour quel résultat ? Elle était ressortie de cette histoire le cœur brisé et maintenant, installée tout près de lui à l’arrière de la luxueuse limousine, elle sentait une douleur sourde lui étreindre la poitrine, comme si son cœur se rappelait les souffrances endurées…


      La réapparition de Gio la chamboulait complètement. Elle l’avait aimé à la folie et, lui, il l’avait détruite. Le simple fait de le quitter avait failli l’anéantir. Mais elle avait eu raison de s’en aller et ne l’avait pas regretté. Car elle ne se serait jamais abaissée à coucher avec le mari d’une autre.


      — Je ne comprends pas que tu perdes ton temps à rester ici, dit-elle d’un ton brusque. Ni que tu aies cherché à me revoir. Cela n’a aucun sens ! Ni pour toi ni pour moi.


      Gio fouilla son regard, contempla son visage menu, ses traits fins, en se demandant pourquoi il les trouvait si beaux. Le nez de Billie était retroussé, ses yeux et sa bouche, trop grands, et lorsqu’il pleuvait ses cheveux, qui tombaient d’ordinaire en boucles soyeuses sur ses épaules et son dos, se mettaient à friser. Gio avait savouré leur caresse sur son corps, dans les endroits les plus intimes de son anatomie… Et maintenant, Billie entendait le priver de ce plaisir exquis ?


      — Arrête de me regarder comme ça, murmura-t-elle.


      Billie sentit une spirale délicieuse naître au plus profond de son intimité. Elle réalisa alors qu’elle n’avait pas fait l’amour depuis une éternité. Après sa grossesse, elle était devenue mère, s’était installée dans sa nouvelle maison avec Dee et les jumeaux, puis avait ouvert sa boutique. Durant des mois, elle avait été si occupée que, le soir, elle s’écroulait sur son lit, exténuée.


      Jusqu’à ce que Gio surgisse de nulle part pour lui rappeler l’existence de plaisirs plus intimes.


      — Comme quoi ?


      — Comme si nous étions encore… Tu le sais très bien, conclut-elle en baissant les yeux.


      — Comme si je voulais encore être en toi ? demanda Gio d’une voix rauque. Oui, j’ai envie de toi, à l’instant même…


      Soudain, la spirale se déploya dans tout le corps de Billie.


      — Je ne veux pas le savoir, Gio, dit-elle, refusant de capituler. Et je préférerais que tu aies gardé cela pour toi.


      Il tendit la main vers la sienne, l’effleura du bout des doigts tandis que Billie retenait un petit soupir.


      — Au moins je suis franc, moi…


      — Je ne redeviendrai pas ta maîtresse ! l’interrompit-elle farouchement. J’ai une autre vie, à présent…


      — Et un autre homme ?


      Sans réfléchir, Billie saisit cette perche inespérée.


      — Oui, il y a quelqu’un d’autre.


      A ces mots, il écarta sa main et se raidit à côté d’elle.


      — Parle-moi de lui.


      — Il compte beaucoup pour moi, dit-elle en pensant à son fils. Et je ne ferai jamais rien qui puisse le blesser ou lui nuire.


      — Et moi je suis prêt à tout pour te faire revenir, l’avertit Gio alors que la limousine s’arrêtait devant l’hôtel.


      Le chauffeur bondit aussitôt hors du véhicule et vint lui ouvrir la portière.


      — Le fait que je sois heureuse sans toi te déplairait-il, Gio ? demanda-t-elle soudain. Pourtant, je crois que j’y ai droit.


      Exaspéré par la résistance qu’elle lui opposait, Gio frémit intérieurement. Si elle avait vraiment un amant, elle allait s’en débarrasser au plus vite, parce que aucun autre homme ne pouvait l’embraser comme lui, il n’en doutait pas un instant. Soudain, il imagina Billie au lit avec un rival et ne put supporter cette vision. Elle était à lui et à lui seul. Comme elle l’avait toujours été.


      Quand ils traversèrent le hall de l’hôtel, quelqu’un interpella Billie, et elle se retourna en souriant vers un homme blond de haute taille, en tenue à la fois élégante et décontractée.


      — Bonjour, Simon ! Comment vas-tu ? demanda-t-elle avec chaleur.


      — J’ai une adresse pour toi, répliqua-t-il en glissant la main dans la poche de sa veste.


      Il en sortit son portefeuille, dont il extirpa un petit morceau de papier.


      — Tu as un stylo ?


      Réalisant qu’elle avait laissé son sac à la boutique, Billie se tourna vers Gio.


      — Tu en as un ?


      Pas du tout habitué à se voir ignoré pendant que d’autres s’occupaient de leurs affaires en sa présence, Gio sortit son stylo-plume plaqué or de sa poche de poitrine avec réticence et le tendit, avec plus de réticence encore, au dénommé Simon.


      Celui-ci le prit en souriant et inscrivit une adresse au dos d’une carte de visite.


      — Il y a des tas de choses qui t’intéresseront là-bas et qui ne te coûteront pas grand-chose. Le propriétaire veut juste vider la maison avant de la vendre.


      Au grand dam de Gio, Billie gratifia le type d’un sourire resplendissant.


      — Merci, Simon. Je te suis infiniment reconnaissante de m’avoir communiqué l’info.


      — Je pourrais peut-être t’inviter à déjeuner un de ces jours ? répliqua Simon en lui rendant son sourire.


      Sans réfléchir, Gio passa le bras autour de la taille de Billie.


      — Désolé, elle n’est pas libre.


      Les joues en feu, elle répondit à son ami en ignorant complètement son intervention.


      — Avec plaisir, Simon. Appelle-moi.


      — Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda Gio lorsque l’insupportable type se fut enfin éloigné.


      — Simon est antiquaire. Il me donne des tuyaux quand il en a. C’est entre autres grâce à lui que j’ai pu lancer ma boutique.


      — Tu pourrais en ouvrir une à Londres. Je financerai l’opération.


      Nullement impressionnée, Billie le regarda avec un petit sourire en coin.


      — Eh bien, sans le savoir, tu as déjà financé celle-ci, ainsi que l’achat de ma maison, Gio. Alors ça suffit, je crois.


      — Pardon ?


      — J’ai vendu un bijou que tu m’avais offert.


      — Qu’est-ce que tu racontes ? répliqua-t-il en fronçant les sourcils. Tu as tout laissé, quand tu es partie.


      — Non, j’en avais gardé un. Ton premier cadeau. Sans savoir qu’il valait une telle fortune ! Ça a été une drôle de surprise, je t’assure…


      — Ah… ?


      En fait, Gio ne se souvenait pas du premier cadeau qu’il lui avait offert.


      — Oui. C’est incroyable : tu me connaissais à peine et tu as dépensé une fortune pour un pendentif serti d’un diamant, expliqua Billie en hochant la tête. Je n’en revenais pas quand j’ai appris sa valeur.


      Gio ouvrit la porte de sa suite et, comme par enchantement, il se rappela le jour où il lui avait donné le pendentif. Il l’avait acheté après leur première nuit passée ensemble. Et elle l’avait vendu… Comme si ce cadeau ne représentait rien pour elle, songea-t-il avec indignation.


      — Je ne te crois pas, dit-il d’un ton rogue. Il n’y a pas d’autre homme dans ta vie.


      — Je ne redeviendrai pas ta maîtresse, affirma-t-elle avec force. Et pourquoi voudrais-je ouvrir une boutique à Londres ? Je n’ai pas du tout envie de déménager : je suis très heureuse ici. Et je connais plusieurs hommes qui sont prêts à m’inviter au restaurant, en public, au lieu de me confiner dans leur suite !


      Sa pique toucha Gio en plein cœur.


      — Je t’ai amenée ici pour qu’on puisse bavarder au calme.


      — C’est peut-être vrai, cette fois, répliqua-t-elle avec un léger sourire. Mais, quand ça a duré pendant presque deux ans, j’ai compris le message. Tu aurais aussi bien pu être marié quand nous nous sommes rencontrés : en fait, j’étais ton petit secret…


      — Pas du tout.


      — Inutile de nous disputer à propos du passé, soupira-t-elle. Ça n’en vaut vraiment pas la peine.


      — Bien sûr que si ! Je veux que nous redevenions amants, dit Gio en s’efforçant de garder son calme.


      A cet instant, on frappa à la porte, et deux serveurs apparurent, poussant un chariot.


      Billie croisa les bras en repensant au cheval de course favori de son grand-père, Canaletto, et au fait que, quatre ans plus tôt, elle n’avait jamais entendu parler du peintre portant ce nom. Au souvenir de sa gaffe, elle frémissait encore intérieurement car, à l’instant même où elle l’avait faite, elle avait compris sa méprise. Mais il était trop tard pour la réparer…


      La seule et unique fois où Gio l’avait emmenée à une soirée pour la présenter à ses amis, elle s’était ridiculisée… en le ridiculisant par la même occasion.


      Toutefois, il n’avait manifesté aucune colère, fait aucune critique. Elle avait tenté de lui expliquer que, durant son adolescence, elle avait passé plus de temps dans les bureaux de pari que dans les musées. Mais elle avait bien vu son embarras quand elle avait gaffé devant tous ses amis. Ils avaient bien dû rire, après leur départ…


      En réalité, ce qui l’avait le plus blessée, c’était que ce triste épisode avait souligné le fossé qui existait entre elle et Gio. Ils venaient en effet de milieux et de cultures diamétralement opposés et vivaient dans des univers différents.


      Par la suite, elle n’avait rien dit en constatant qu’ils ne sortaient plus jamais ensemble et qu’il la tenait à l’écart de sa vie sociale. Gio l’emmenait désormais dîner dans des restaurants charmants, mais loin des lieux branchés londoniens, et où ils ne risquaient pas de rencontrer des connaissances.


      Billie l’avait accepté sans difficulté mais en parallèle, et à l’insu de Gio, elle s’était inscrite à des cours de perfectionnement pour adultes, bien déterminée à élargir son champ de connaissances.


      Une vague de tristesse l’envahit. Elle avait été si naïve durant ces premiers mois de leur liaison, avant de réaliser peu à peu qu’elle n’était pas la petite amie de Gio mais sa maîtresse. Qu’elle était à sa disposition pour lui procurer du plaisir sexuel et rien d’autre. Et qu’il ne prendrait jamais leur relation, ni elle-même, au sérieux.


      Chassant les souvenirs douloureux qui revenaient la tourmenter, elle se força à se concentrer sur le présent et regarda les serveurs refermer la porte derrière eux, après avoir dressé la table dans le salon luxueux.


      Dès qu’ils eurent disparu, Gio se rapprocha d’elle et posa les mains sur ses épaules.


      — Tu es bien silencieuse. Cela ne te ressemble guère… Parle-moi, Billie. Dis-moi ce que tu désires.


      Une chaleur incontrôlable envahissait peu à peu Billie, qui sentait sa tension s’évanouir. Elle ressentit alors une envie irrésistible de se laisser aller, de s’abandonner à la force de Gio, à sa chaleur virile… Mais elle se dégagea soudain d’un mouvement brusque et s’assit sur une chaise, devant la table où étaient disposés des plats appétissants.


      « Parle-moi. » Etrange proposition de la part d’un mâle comme Gio, qui n’avait jamais été porté sur la conversation et qui avait l’art d’éviter, voire d’ignorer, toute manifestation émotionnelle.


      — Nous n’avons rien à nous dire, répliqua-t-elle en plantant sa fourchette dans un feuilleté au fromage croustillant.


      Mais, tout en le dégustant, elle ne put s’empêcher de regarder Gio à la dérobée, d’admirer ses hautes pommettes altières et sa mâchoire à la ligne pure, parfaite. Avait-elle jamais vu homme plus beau, plus somptueusement viril ?


      Il avait tout pour plaire : riche et talentueux, superbe et sophistiqué, cultivé, racé… En résumé, Gio possédait toutes les qualités qui faisaient défaut à Billie et il avait toujours été hors d’atteinte pour elle. Si seulement elle avait eu l’intelligence de le pressentir et de l’accepter dès le départ, elle ne se serait jamais investie dans cette liaison et n’en serait pas sortie le cœur brisé.


      — Y a-t-il vraiment un autre homme ? demanda-t-il tranquillement.


      Sa voix profonde, veloutée, avec cette pointe d’accent qui la rendait encore plus sensuelle, faisait naître en Billie des ondes délicieuses en dépit de ses efforts pour y rester insensible. A une époque, quand il voyageait pour ses affaires et qu’il l’appelait chaque jour, elle ne vivait que pour l’entendre…


      Quand elle leva les yeux et croisa les siens, où brillait une merveilleuse lueur dorée, Billie rougit. Puis elle prit une inspiration profonde, se prépara à s’inventer un compagnon, exhala lentement… et réalisa qu’elle n’avait pas envie de mentir. Peut-être parce que Gio exigerait des détails et ne la laisserait pas en paix tant qu’il ne saurait pas tout de cet homme imaginaire. Et, comme elle finirait par se trahir, il comprendrait qu’elle ne lui disait pas la vérité et elle aurait l’air stupide.


      — Non, il n’y en a pas, reconnut-elle. Mais cela ne change rien entre nous.


      — Si, nous sommes libres tous les deux, murmura-t-il en lui versant du vin.


      — Je n’ai pas l’intention de recommencer quoi que ce soit avec toi, affirma Billie.


      Après avoir levé son verre, elle avala une gorgée de vin. Gio rirait-il si elle lui racontait ce que son moelleux lui évoquait ? Après tout, elle avait suivi un stage de dégustation, ainsi qu’un autre d’initiation à l’histoire de l’art.


      — Nous allons si bien ensemble…, susurra-t-il.


      Elle secoua vigoureusement la tête et reposa son verre, puis se concentra de nouveau sur le contenu de son assiette.


      Tout en sirotant son vin, Gio l’observa. Elle portait une robe de lin vert amande et une courte veste en tissu léger, brodée de motifs floraux vintage. Ces vêtements n’avaient rien à voir avec la mode ou le style qu’affectionnaient les femmes qu’il fréquentait d’habitude, mais ils lui allaient bien et lui donnaient un air élégant et sexy à la fois.


      Quand Billie s’était assise, la robe s’était tendue sur ses seins, produisant toutes sortes d’effets dévastateurs sur sa libido. Gio reposa à son tour son verre sur la table. Comment séduire une femme qui semblait totalement insensible à l’incendie qui le ravageait ? Son argent ne l’intéressait pas. Elle lui avait même fait remarquer un jour qu’elle ne voyait pas l’intérêt d’avoir un yacht, puisqu’il n’avait quasiment jamais le temps de s’en servir.


      Lorsque les serveurs revinrent avec le plat principal, Billie surprit leur regard curieux posé sur elle. Ils se demandaient ce qu’une femme aussi ordinaire pouvait bien faire avec un milliardaire comme Gio Letsos — qui s’affichait d’ordinaire avec de superbes créatures glamour. Des femmes comme Calisto, à la longue silhouette filiforme, aux cheveux blonds et lisses, aux traits parfaits. A côté d’elle, Billie aurait tout bonnement eu l’air ridicule…


      Quand elle avait vu la photo de la fiancée de Gio dans un magazine people, elle avait tout de suite reconnu et accepté qu’elle ne soutenait pas la comparaison. Calisto était une déesse et elle, une pâle Cendrillon qui n’avait pas su retenir son prince.


      Sans doute conscient de la tension qui l’habitait, Gio essaya de détendre l’atmosphère en lui racontant des anecdotes à propos de ses récents voyages à travers le monde. Billie se força à l’écouter, posa des questions banales, impersonnelles. Et lorsqu’ils arrivèrent au dessert, une charlotte aux framboises absolument divine, elle lui demanda tout à trac s’il avait gardé l’appartement.


      — Non… Je l’ai vendu il y a longtemps. Tu avais disparu : à quoi bon le garder ?


      Ainsi, il n’y avait pas installé une autre maîtresse à sa place… Envahie par un immense soulagement, Billie prit son verre et en avala presque tout le contenu, en s’efforçant de concentrer ses pensées sur un sujet moins risqué.


      De toute façon, elle n’avait pas à s’interroger sur les partenaires de Gio. Cela ne la regardait pas. En épousant Calisto, il l’avait remplacée, pour de bon. Et pas à son avantage, elle en était certaine. Car Gio n’avait pas hésité à s’afficher en public avec sa ravissante épouse. Ils avaient formé un vrai couple, et — il avait été très clair sur le sujet — il comptait fonder une famille avec sa femme.


    


  




  

    
      


    
        3.
      


    

      La vieille blessure se rouvrit, éternelle, inguérissable. La réalité frappa Billie telle la foudre et, soudain, elle sentit qu’elle avait atteint la limite du supportable.


      Elle en avait assez de jouer la comédie, de faire comme si la présence de Gio était normale, acceptable.


      — Je n’en peux plus ! s’écria-t-elle en se levant brusquement. Je veux rentrer chez moi, tout de suite !


      Eberlué, Gio se leva à son tour en fronçant les sourcils.


      — Qu’est-ce qui ne va pas ?


      — Il n’y a que toi pour poser une question pareille en de telles circonstances ! s’exclama-t-elle. Je n’ai jamais envisagé de te revoir ! Je ne veux pas repenser au passé !


      — Billie…, murmura Gio. Calme-toi…


      Après avoir contourné la table, il lui posa de nouveau les mains sur les épaules.


      — Je ne peux pas vivre ça… Je ne suis pas comme toi… Je ne l’ai jamais été. Je ne suis pas douée pour éviter les situations compliquées, ni pour faire semblant !


      Sentant les larmes lui gonfler les paupières, Billie cligna vivement des yeux pour les refouler. Mais une grosse boule se nicha dans sa gorge, ce qui la terrifia parce que, autrefois, elle avait toujours réussi à cacher ses moments de déprime. Et pourtant, cela n’avait pas toujours été facile.


      — Tu n’aurais pas dû venir… Je suis heureuse dans ma nouvelle vie, je ne veux pas être bousculée !


      Avec une douceur ensorcelante, il leva la main et passa son pouce sur ses lèvres.


      — Je n’ai pas pu résister. Je devais te revoir.


      — Pourquoi ? demanda-t-elle d’un ton brutal.


      — Parce que notre histoire n’était pas terminée quand tu es partie.


      Billie sentit un cri monter en elle — de souffrance et de colère mêlées.


      — Tu dis n’importe quoi ! Tu allais te marier, non ?


      — Je devais te revoir, répéta-t-il. Pour savoir si je te désirais encore.


      Ses longs doigts lui effleurèrent les pommettes.


      — Et maintenant je le sais : je te désire toujours.


      Cédant à un soudain accès de rage, Billie détourna la tête d’un mouvement brusque pour esquiver la caresse.


      — Cela ne signifie rien, décréta-t-elle d’une voix rauque.


      — Au contraire, cela signifie beaucoup de choses ! riposta Gio en maîtrisant à grand-peine son impatience. Mais tu sembles ne pas t’en rendre compte.


      — En effet ! Et je ne souhaite pas m’en rendre compte, justement !


      A court de ressources, il recourut à la seule méthode qu’il connaissait : il la prit dans ses bras.


      Un instant décontenancée, Billie le regarda en entrouvrant les lèvres tandis que des éclairs fusaient de ses yeux verts.


      — Tu as tort. Et tu me désires autant que je te désire, trésor.


      — Lâche-moi ! lança-t-elle d’une voix tremblante.


      — Non. Tu t’enfuirais aussitôt. Et je ne te laisserai pas disparaître, cette fois-ci.


      — Tu ne peux pas me forcer à…


      — Te forcer, tu en es sûre ?


      Gio approcha sa bouche de la sienne et, quand il l’effleura, Billie tressaillit mais ne s’écarta pas. Il savoura son trouble : le désir sourdait de tout son être, et elle ne parvenait pas à le dissimuler.


      Lorsqu’il prit sa bouche, Billie sentit son cœur s’arrêter de battre. Les lèvres de Gio étaient douces et fermes, son souffle tiède lui caressait la peau… Elle pencha légèrement la tête en arrière malgré elle, pour mieux s’offrir et répondre à son baiser.


      Gio sourit contre sa bouche. Il la désirait plus qu’il n’avait jamais désiré aucune autre femme et il se sentait prêt à tout pour la reconquérir. Parce que seule Billie lui offrirait la paix dont il avait besoin dans sa vie.


      Laissant glisser une main sur son dos, il referma l’autre sur sa taille. Encouragé par le petit soupir que poussa Billie, il la serra dans ses bras et mêla sa langue à la sienne.


      Les seins tout contre son torse puissant, Billie se sentit submergée par des sensations qu’elle s’était efforcée d’oublier. Gio n’avait rien perdu de sa douceur ni de son habileté…


      Cela faisait trop longtemps qu’elle n’avait pas été touchée, caressée, désirée par un homme. Durant deux ans, elle avait réprimé la femme passionnée qui sommeillait en elle.


      Comme la langue de Gio titillait la sienne et la provoquait, l’entraînant dans un ballet d’un érotisme torride, elle sentit des ondes de volupté naître au plus intime d’elle-même et se répandre dans tout son corps…


      Elle se pressa contre Gio. Sa sensualité resurgissait, indomptable, exigeante. Elle réclamait son dû. Gio bougeait les hanches, réveillant des souvenirs qu’elle avait enfouis au plus profond de sa mémoire. Elle sentait son érection contre son ventre. Gio était prêt. Pour elle.


      Confusément, Billie se rendit compte qu’il la soulevait dans ses bras, mais, égarée dans la volupté, elle le laissa faire. L’ivresse de ce baiser était plus forte que celle du vin, plus ardente. Elle se propageait en elle, jusqu’au tréfonds de sa féminité. Et quand, allongée sur le lit, elle vit le regard brun aux reflets d’or de Gio fouiller le sien et ses cheveux ébouriffés par ses caresses, elle se sentit bouleversée au plus profond de son être.


      — Ma cravate m’étrangle, murmura-t-il en la desserrant avant de l’écarter d’un mouvement rapide.


      Puis il déboutonna l’encolure de sa chemise, d’un geste si vif que le bouton voltigea.


      Cela lui ressemblait tellement de fuir l’émotion qui avait palpité entre eux… Cependant, Billie ne s’appesantit pas sur le comportement si caractéristique de Gio. Rien n’importait que le désir qui vibrait entre eux, la submergeant tel un torrent incandescent.


      Après s’être débarrassé de sa veste, il s’installa à califourchon sur elle.


      — Cette fois, je ne te laisserai pas partir, trésor.


      — Gio…, protesta-t-elle dans un souffle. Nous ne pouvons pas faire ça…


      Reprenant ses esprits, Billie regarda autour d’elle et contempla la décoration raffinée, les meubles coûteux…


      — Donne-moi ta bouche, murmura Gio. Bon sang, j’adore ta bouche…


      Un baiser, se promit-elle. Un seul. Mais son corps se rebella à cette pensée, avide de vivre ce moment qu’elle attendait depuis deux ans.


      Et puis, Gio avait un goût fabuleux. Un goût de nectar auquel elle s’abreuvait comme si elle mourait de soif.


      Billie leva la main et glissa les doigts sous son col de chemise entrouvert, puis souleva la tête pour poser ses lèvres sur son cou et se reput de la saveur salée de sa peau. Et lorsque Gio se lova contre elle, soudant son corps au sien, elle ferma les yeux en reconnaissant son poids, la fermeté et le dessin de ses muscles, sa fragrance virile si familière…


      Après avoir roulé sur le flanc, il lui ôta sa veste. L’instant d’après, ses doigts faisaient glisser la fermeture Eclair de sa robe tandis que, de l’autre main, il découvrait son buste et caressait ses seins à travers la fine dentelle.


      Billie ne souleva les paupières qu’au moment où elle sentit son soutien-gorge se détacher. Gio prit aussitôt ses seins en coupe, en caressa les pointes sous ses pouces avant de les prendre entre ses lèvres, de les taquiner de ses dents, de les mordiller, avec un art qui la fit bientôt haleter. Le plaisir l’inondait, presque insupportable. C’était si bon qu’elle creusa les reins pour mieux s’offrir à sa bouche avide, en refusant d’écouter la petite voix qui lui susurrait qu’elle regretterait cet instant d’abandon.


      Et, lorsque Gio glissa les doigts sous le triangle de dentelle, elle écarta les jambes malgré elle tout en émettant de petits gémissements. Un flot de chaleur liquide se répandit entre ses cuisses, sous les doigts de Gio qui lui infligeaient le plus exquis des tourments.


      — Arrête, Gio !


      La plainte avait jailli de ses lèvres alors qu’en réalité Billie brûlait de le supplier de continuer, de la prendre, afin d’apaiser enfin le feu qui la consumait.


      Gio rit doucement contre ses lèvres. Billie était la seule femme à l’avoir jamais fait rire au lit. Et elle était probablement la seule avec qui il puisse avoir envie de faire l’amour encore à demi vêtu, comme un adolescent… Il repoussa cette pensée. Parce que, de toute façon, il se sentait incapable d’aucun contrôle. Il ne le souhaitait même pas. Il ne désirait qu’une chose : s’enfouir en elle, au plus profond, et oublier tout le reste.


      Billie arqua le dos et, soudain, l’extrémité du membre puissant de Gio caressa l’orée de son sexe, avant de s’y enfoncer d’un coup. Elle poussa un cri, rejeta la tête en arrière tandis qu’elle l’accueillait en elle. Le plaisir était insensé. Merveilleux. Chaque coup de reins lui arrachait un nouveau cri, faisait monter le plaisir qui sourdait de son sexe et irradiait dans tout son corps.


      Le rythme s’accéléra, frôlant bientôt la limite du supportable. Puis, dans un dernier cri, Billie creusa les reins pour mieux sentir Gio en elle et atteignit l’extase.


      *  *  *


      Après quelques secondes de bonheur absolu, Gio sentit un froid désagréable le gagner. Bondissant au bas du lit, il se dirigea vers la salle de bains sans se retourner. L’intensité du désir qui l’avait possédé le perturbait. Le choquait, même.


      Billie était particulière, incroyable, au lit, mais elle n’était qu’une partenaire fabuleuse. Rien de plus. Il n’y avait aucun lien d’une autre nature entre eux. Car Gio était bien placé pour savoir que toute forme d’attachement ne pouvait que menacer son pouvoir et nuire à son contrôle.


      Il pouvait se passer d’elle. Il pouvait très bien vivre sans elle. Billie représentait un délicieux extra, pas une nécessité.


      Quand il eut achevé de se déshabiller complètement, Gio appuya son front brûlant et moite contre les pavés frais en serrant les poings.


      L’espace d’un instant, les images atroces resurgirent dans son esprit. Celles du jour le plus horrible de sa vie. Il sentit une sueur glacée envahir son front tandis qu’une certitude se faisait jour dans son esprit : avoir besoin d’une femme relevait de la faiblesse et de la bêtise. Voire de la folie. Ce dont il avait besoin, c’était uniquement de plaisir sexuel.


      Et celui qu’il venait de partager avec Billie avait été inouï.
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      Billie se redressa et rajusta ses vêtements d’une main fébrile. Et, quand elle réalisa ce qu’elle avait fait, elle se détesta, de toutes ses forces. Elle venait de se trahir de la pire manière, se dit-elle tandis que le petit visage confiant de Theo surgissait dans son esprit. Comment convaincre Gio de la laisser tranquille, à présent ?


      Qu’est-ce qui lui avait pris de s’abandonner ainsi, oubliant toute prudence, tout amour-propre ? Billie avait désiré Gio avec une intensité proche du désespoir et, rétrospectivement, ce constat lui donnait la chair de poule. Avait-elle vécu dans une telle frustration qu’elle s’était donnée à lui sans retenue ?


      Elle s’était à peine ressaisie que la porte de la salle de bains s’ouvrit. Mortifiée, Billie s’efforça de maîtriser son émotion et se pencha pour ramasser son soutien-gorge.


      — Je n’avais pas prévu ce qui vient de se passer…, dit Gio d’un ton brusque.


      Tout en agrafant son soutien-gorge, elle lui adressa un bref regard en biais. A sa grande surprise, il n’arborait pas de sourire triomphant, mais il la contemplait avec une lueur prédatrice au fond des yeux.


      — Je suis vraiment censée te croire ? répliqua-t-elle en passant sa robe.


      Gio pouvait se montrer extrêmement manipulateur et pervers pour arriver à ses fins en affaires, mais aussi dans sa vie privée, comme elle en avait fait parfois l’expérience.


      — Laisse-moi t’aider, dit-il en s’avançant vers elle.


      Avant qu’elle ait pu l’en empêcher, il fit glisser la fermeture Eclair.


      Billie eut envie de le gifler, de hurler. Mais cela n’aurait servi qu’à accroître son humiliation parce que, ainsi, elle lui aurait montré à quel point il l’avait blessée.


      — Je ne l’avais pas prévu, répéta-t-il.


      — OK. Tu ne l’avais pas prévu, répliqua-t-elle en chaussant ses ballerines.


      Elle aurait préféré prendre une douche avant de s’en aller, mais elle ne pouvait supporter de rester à proximité de Gio et avait hâte de rentrer chez elle. De s’y réfugier en sécurité, avec son fils.


      — Tu auras vingt-cinq ans la semaine prochaine.


      — Non, vingt-trois.


      Il la regarda d’un air surpris.


      — Je t’ai menti lorsque nous nous sommes rencontrés, expliqua Billie. Tu avais dit que tu ne sortais pas avec des adolescentes et, comme j’avais dix-neuf ans, je m’en suis ajouté deux.


      — Tu m’as menti ? fit-il avec stupeur. Tu n’avais que dix-neuf ans ?


      — Oui, répondit-elle en haussant les épaules. Et alors ? Qu’est-ce que ça peut faire, à présent ?


      Retenant les mots durs qui lui venaient aux lèvres, Gio encaissa le choc. Au temps pour la confiance qu’il avait accordée à Billie… En effet, dès leur première rencontre, il avait été frappé et séduit par sa franchise qui, manifestement, n’avait été qu’apparente… En outre, le fait d’avoir couché avec une adolescente à son insu lui déplaisait. La relation avait été moins équilibrée qu’il ne l’avait pensé alors… Lui-même — âgé de vingt-six ans, à l’époque — avait eu une avance considérable par rapport à Billie, en matière de sexe.


      — Appelle-moi un taxi, dit-elle d’une voix crispée. Je veux rentrer chez moi.


      — Nous n’avons même pas parlé de…


      — Et nous n’en parlerons pas, le coupa-t-elle. Ce qui vient de se passer était un accident. Une erreur. Dépourvue de toute signification, et pour toi et pour moi. Et, quoi qu’il en soit, cet épisode lamentable ne change rien…


      Alors que Billie s’attendait à ce qu’il proteste, Gio la regarda en silence — un silence qui perdura et qui lui fit très mal.


      De façon spectaculaire, Gio était passé du désir fou à l’indifférence totale. Mais pourquoi en était-elle surprise ? Il ne s’était jamais intéressé qu’à son corps, et elle avait toujours été étonnée qu’il ne se lasse pas d’elle, se demandant toujours ce qu’il lui trouvait de particulier alors qu’il pouvait avoir des femmes mille fois plus sophistiquées, plus glamour, plus cultivées.


      — Mon chauffeur va te raccompagner, dit-il enfin d’un ton neutre. Je dois travailler : mon équipe arrivera dans l’après-midi. Je t’appellerai demain.


      Ainsi, elle s’était méprise sur ses intentions, songea Billie avec amertume. Il la rejetait, une fois de plus.


      — Ce n’est pas la peine. Laisse-moi tranquille, Gio. Vivons chacun notre vie, cela vaudra mieux pour tout le monde.


      Une bouffée de rage traversa Gio à la pensée qu’elle puisse se séparer de lui aussi facilement. Dire qu’il avait cru autrefois qu’elle l’aimait ! Qu’il avait dépensé une fortune pour la retrouver ! Eh bien, il s’était lourdement trompé… Quant à l’attitude de Billie, qui faisait preuve d’un détachement total alors que de nombreuses femmes se seraient battues pour être l’objet de ses attentions…


      La précipitation dont il venait de faire preuve pouvait-elle être responsable de son indifférence ? Perdant tout contrôle, il s’était montré trop rapide, trop fougueux, songea-t-il en serrant les mâchoires.


      — Je commence à me sentir offensé par ton attitude, reconnut-il avec une franchise qui le surprit lui-même.


      D’habitude, il n’y recourait qu’en affaires, pour déstabiliser ses adversaires. Mais, dans ces moments-là, sa « franchise » était simulée.


      Gio sortit son téléphone portable et donna quelques instructions rapides à son assistant.


      — Peut-être vaut-il mieux que tu t’en ailles maintenant, en effet, dit-il en remettant l’appareil dans sa poche. Tu réfléchiras à ce que tu veux.


      Billie rougit et serra nerveusement les mains l’une contre l’autre.


      — C’est tout réfléchi…


      — Si je m’en vais, je ne reviendrai pas, affirma Gio, par pure provocation. Penses-y sérieusement avant que je ne te laisse tranquille, comme tu dis.


      Une profonde déception envahit Billie. Bien sûr qu’elle voulait qu’il s’en aille et la laisse tranquille, pour protéger Theo. Parce que, si Gio découvrait son existence, il exploserait de rage. Il appartenait en effet à une vieille famille grecque très respectueuse des traditions et n’accepterait jamais un enfant né hors mariage.


      Gio lui avait raconté que son père avait eu, tout jeune homme, une fille illégitime d’une maîtresse, et que cette enfant n’avait jamais été reconnue par sa famille.


      Par ailleurs, il avait maintenant compris qu’elle ne plaisantait pas ; il la prenait au sérieux, ce qui était parfait. Mais pourtant, lorsqu’il la raccompagna jusqu’à l’ascenseur, puis la laissa et repartit vers sa suite sans même se retourner, Billie se sentit en proie à un indescriptible chaos intérieur. Et extérieur, aussi, constata-t-elle en apercevant son reflet dans le miroir de la cabine rutilante. Non seulement elle n’avait pas pris le temps de se recoiffer, mais elle avait la bouche rouge et gonflée et le regard trouble, coupable, où brillaient des larmes qu’elle avait beaucoup de mal à contenir.


      A qui en vouloir ? Au vin délicieux ? A la frustration sexuelle ? Au passé et à l’intimité retrouvée en un éclair ? Ou avait-elle une faiblesse fatale pour Gio Letsos ?


      Une faiblesse qu’elle craignait fort d’avoir eue dès le premier instant où elle l’avait rencontré…


      Impitoyables, les souvenirs se précipitaient dans sa mémoire, la ramenant au jour où elle l’avait vu pour la première fois.


      *  *  *


      Billie avait onze ans à la mort de son grand-père et dix-huit lorsque sa grand-mère était décédée à son tour, après une très longue maladie. Son aïeule ayant légué sa maison à une association caritative, Billie s’était retrouvée sans-abri et était allée à Londres avec une camarade. Là, elles avaient réussi à se faire embaucher comme femmes de ménage, dans un luxueux immeuble, et s’étaient installées dans un foyer pour jeunes travailleuses.


      Durant plusieurs mois, Billie avait fait le ménage de l’appartement de Gio sans jamais le croiser. Un jour, après avoir sonné comme d’habitude et n’avoir obtenu aucune réponse, elle était entrée avec son double des clés et s’était mise au travail. Un peu plus tard, alors qu’elle époussetait les étagères du vaste salon en espace ouvert, un bruit l’avait fait sursauter de frayeur.


      Se retournant brusquement, elle avait découvert avec stupeur un homme allongé sur l’un des sofas. Tout d’abord, elle l’avait cru endormi, puis les paupières de l’inconnu s’étaient soulevées sur des yeux bruns à l’éclat doré qui s’étaient rivés aux siens. Ensuite, il avait essayé de se redresser maladroitement avant de basculer et de tomber sur le parquet ciré.


      — Mon Dieu ! Vous ne vous sentez pas bien ? s’était-elle exclamée en se demandant s’il était ivre mort.


      Mais, après avoir grandi auprès d’un grand-père porté sur la boisson, Billie savait reconnaître un ivrogne. En outre, il n’y avait aucune trace de verre ou de bouteille alentour. Et, quand l’homme avait voulu soulever la tête et l’avait laissée retomber en gémissant, elle s’était rapprochée en se disant qu’il devait plutôt être malade.


      — C’est la grippe…, avait-il alors murmuré.


      Ses longs cils noirs s’étaient baissés sur ses joues, comme si parler représentait un trop grand effort pour lui.


      Billie avait alors posé la main sur son front et compris qu’il avait beaucoup de fièvre.


      — Je vais appeler une ambulance…


      — Non… Un médecin… Téléphone…, avait-il soufflé avec difficulté en tapotant la poche de sa veste.


      Après en avoir sorti un portable, elle le lui avait glissé dans la main, mais il était trop faible.


      — Faites-le… S’il vous plaît…


      Malheureusement, sa liste de contacts était enregistrée dans une police de caractères inconnue, aussi Billie lui avait-elle touché l’épaule pour attirer son attention sur ce détail. Avec beaucoup de mal, il avait réussi à sélectionner le nom du médecin, et elle l’avait appelé pour lui.


      Dieu merci, ce dernier parlait anglais et était arrivé rapidement. En revanche, il avait paru inquiet pour celui qu’il appelait Gio et avait été choqué de le trouver étendu sur le parquet. Après l’avoir aidé à se relever, il l’avait quasiment porté dans sa chambre.


      Dix minutes plus tard, le médecin était venu rejoindre Billie dans la cuisine.


      — Gio travaille trop, il est épuisé. C’est sans doute pour cela qu’il est aussi atteint. Mais je ne le ferai pas hospitaliser. Je vais aller chercher les médicaments dont il a besoin et ensuite j’essaierai de lui trouver une infirmière. En attendant, pourriez-vous rester avec lui ? Je le ferais volontiers, mais j’ai d’autres urgences…


      — Je ne suis ici que pour faire le ménage et j’ai déjà pris beaucoup de retard, s’était excusée Billie. Je devrais être dans l’appartement d’à côté, à l’heure qu’il est…


      — L’immeuble entier appartient à Gio, l’avait-il interrompue. Par conséquent, il est votre employeur. Alors, à votre place, je ne m’inquiéterais pas…


      Le médecin, un homme de trente-cinq ans environ, l’avait regardée avec un petit sourire en coin.


      — Il vous a réclamée : il voudrait que vous alliez le voir.


      — Mais pourquoi ?


      — Il souhaite peut-être vous remercier ! avait lancé le médecin par-dessus son épaule avant d’ouvrir la porte. Vous auriez pu partir en le laissant par terre.


      Lorsque Billie était allée frapper à la porte de la chambre sans obtenir de réponse, elle l’avait entrebâillée et avait aperçu Gio allongé sur un lit immense, vêtu seulement d’un pantalon de pyjama de soie noire. Durant un long moment, elle était restée immobile à regarder ses courts cheveux noirs ébouriffés, ses mâchoires couvertes d’une ombre brune, son torse bronzé aux muscles impressionnants, son ventre plat… Même malade, les traits tirés et pâles sous son hâle de Méditerranéen, c’était l’homme le plus beau, le plus somptueux et le plus sexy qu’elle eût jamais rencontré.


      Ensuite elle s’était remise au travail, nettoyant des chambres d’amis, avait attendu une heure, puis était retournée le voir. Et cette fois, il était réveillé.


      — Vous avez besoin de quelque chose ?


      — Je ne refuserais pas un verre d’eau… Comment vous appelez-vous ?


      Il avait du mal à respirer et à se redresser sur son séant.


      — Billie.


      — C’est le diminutif de… ?


      — Billie. Vous voulez que je réarrange vos oreillers ?


      Après s’être occupée de ceux-ci et avoir lissé les draps, elle était allée lui chercher un verre d’eau. Et, quand il avait appris qu’elle faisait le ménage chez lui régulièrement sans qu’ils se soient jamais croisés, il l’avait regardée d’un air sidéré.


      — Il n’y a jamais grand-chose à faire, chez vous, avait-elle expliqué. Alors je ne reste jamais longtemps. Vous n’utilisez pas la cuisine, apparemment.


      — Comme je voyage beaucoup, je mange à l’extérieur ou je me fais livrer mes repas quand je séjourne ici.


      A cet instant, la sonnette de la porte d’entrée avait retenti.


      — Ce doit être l’infirmière. Le médecin a…


      — Je n’ai pas besoin d’infirmière, l’avait-il interrompue en fronçant les sourcils.


      — Vous êtes trop faible pour vous débrouiller seul, avait répliqué Billie d’un ton catégorique.


      — J’espérais que vous seriez restée un peu…


      — Et les autres appartements qui sont à ma charge, avait-elle lancé en haussant les sourcils, qui s’en occupera ?


      Quand elle avait ouvert la porte, une superbe blonde au visage de madone était apparue devant elle. Et, quelques instants plus tard, Billie avait quitté l’appartement en se disant que c’était très bien ainsi.


      Mais le lendemain matin, comme elle allait pointer, son directeur était sorti de son bureau pour l’interpeller.


      — Jusqu’à nouvel ordre, vous travaillerez à plein temps pour M. Letsos, Billie.


      Elle l’avait regardé en écarquillant les yeux.


      — Mais… Pourquoi ? Et comment ça, à plein temps ?


      — La consigne vient d’en haut. Peut-être a-t-il organisé une soirée chez lui et a-t-il besoin d’un grand nettoyage ? avait répondu son patron.


      Lorsqu’elle avait sonné à la porte de l’appartement, il n’y avait eu de nouveau aucune réponse. Et quand, après avoir traversé le vaste salon désert, elle avait frappé à la porte de sa chambre, elle lui avait demandé sans autre préambule où était l’infirmière.


      Encore plus sexy avec sa barbe de deux jours, toujours allongé sur son lit immense, Gio Letsos avait plissé les yeux d’un air malicieux.


      — Elle a tenté de venir me rejoindre au lit… Alors je lui ai demandé de partir.


      Désarçonnée, Billie avait senti un violent frisson la traverser. Cet homme était vraiment somptueux. Sa simple proximité la troublait, provoquant des réactions insensées dans les endroits les plus intimes de son corps…


      — J’espère que cela ne vous dérange pas que j’aie monopolisé vos services ? Vous au moins, vous n’avez manifesté aucun désir de grimper dans mon lit…


      Billie avait rougi jusqu’à la racine des cheveux.


      — Bien sûr que non…, avait-elle murmuré.


      Puis elle s’était ressaisie.


      — J’aimerais savoir en quoi consisteront mes services, avait-elle repris d’un ton méfiant. Je ne suis pas infirmière…


      — Je n’ai rien mangé depuis hier matin, avait-il dit alors en la regardant dans les yeux. Je prendrais bien un petit quelque chose…


      A ces mots, Billie s’était sentie désolée, et même coupable de ne pas y avoir pensé la veille. Et puis, elle avait décidé qu’elle pouvait bien rester à son service, après tout ! Ça ne pouvait pas être pire que de faire le ménage…


      Durant trois jours, elle s’était occupée de Gio, faisant ses courses, préparant ses repas, changeant son lit, veillant à ce qu’il prenne ses médicaments — et protestant avec vigueur chaque fois qu’il affirmait être suffisamment rétabli pour se lever. Car il était loin d’avoir recouvré ses forces : il suffisait de voir la pâleur de son teint et les cernes mauves soulignant ses yeux…


      Peu à peu, un merveilleux climat s’était établi entre eux, et même une sorte de franche camaraderie, en dépit de la différence de leurs milieux respectifs et de leurs styles de vie. Et, quand Gio lui avait annoncé que dès qu’il serait rétabli il l’inviterait à dîner pour la remercier, elle avait éclaté de rire.


      — Quel âge avez-vous ? avait-il soudain demandé. Je ne sors pas avec des adolescentes.


      Sans réfléchir, Billie avait menti, parce que c’était sans doute la seule et unique fois qu’elle aurait l’occasion de sortir avec un homme aussi beau et aussi sexy que Gio Letsos — et qu’elle ne voulait pas la laisser passer !


      *  *  *


      Au fur et à mesure que les images s’estompaient dans son esprit, Billie déglutit péniblement, ébranlée par ces souvenirs. A l’époque, elle avait été si naïve ! Elle considérait vraiment Gio comme un chevalier surgi de nulle part sur son destrier blanc. Il s’était montré si attentionné, si galant… Il avait été parfait.


      Mais, en réalité, Gio pouvait prononcer les mots les plus cruels avec une courtoisie exquise, sans même avoir besoin d’élever la voix. Et, le jour où il lui avait annoncé la funeste nouvelle, ses superbes manières et son self-control n’avaient fait qu’empirer la souffrance de Billie.


      *  *  *


      Damon Kitzakis, le chef de son équipe de sécurité, vint trouver Gio après le dîner, l’air particulièrement tendu.


      — Que se passe-t-il ? demanda Gio en fronçant les sourcils.


      — Suivant vos instructions, Stavros a surveillé Mlle Smith, commença Damon d’une voix crispée. A un moment donné, il l’a entendue bavarder avec une voisine et a appris par hasard un détail que vous connaissez sans doute déjà, mais…


      Gio se raidit sur son fauteuil.


      — Quel détail ?


      — Mlle Smith a un enfant.


      A ces mots, un soulagement immense envahit Gio.


      — Non, vous vous trompez, Damon, c’est la femme avec qui elle partage sa maison qui a des jumeaux : un garçon et une fille.


      Damon resta silencieux un bref instant.


      — Apparemment, reprit-il, lorsque Mlle Smith a acheté cette maison, elle… était enceinte. Et le plus jeune des enfants, un petit garçon d’un peu plus d’un an, est à elle.


      Un bourdonnement envahit la tête de Gio, enfla, lui brouillant les idées. Il cligna vigoureusement des yeux pour se ressaisir. Billie avait un enfant — donc il y avait bien eu un autre homme. Bon sang, il n’aurait jamais dû aller la voir avant d’avoir reçu le rapport complet de Henley !


      Les mâchoires serrées, il appela l’enquêteur dès que Damon eut quitté la pièce. Oui, elle avait bien un enfant, confirma Henley sans hésitation. Mais, n’ayant pas encore réussi à obtenir un certificat d’acte de naissance, il ne pouvait donner aucune précision pour l’instant.


      Pourquoi Billie ne lui avait-elle pas dit qu’elle avait un fils ? se demanda-t-il avec colère. Cela lui aurait fourni un prétexte idéal pour ne pas reprendre leur liaison ! Alors pourquoi ne s’en était-elle pas servi ? Elle devait bien se douter qu’il aurait cessé de la désirer dès l’instant où il aurait appris qu’elle était mère !


      Fou de rage, Gio se leva brutalement de son fauteuil. Billie avait réussi un exploit dont peu de personnes pouvaient se vanter : à cause d’elle, il se sentait ridicule. Car, s’il avait su qu’elle avait un enfant, il n’aurait jamais couché avec elle.


      Avait-elle eu une idée derrière la tête en agissant ainsi ? Avait-elle fini par se laisser séduire en prévoyant de lui avouer plus tard qu’elle avait un enfant ?


      Mais alors, dans quel but ?


      *  *  *


      Billie s’installa dans la baignoire et passa les doigts dans l’épaisse couche de mousse flottant à la surface de l’eau — brûlante comme elle l’aimait.


      Les enfants dormaient, la cuisine était impeccable et, après son bain, elle regarderait tranquillement un film dans le salon en grignotant du chocolat…


      Un quart d’heure plus tard, alors qu’elle se séchait avec une grande serviette épaisse, la sonnette rompit soudain le silence et la fit sursauter. Tout en pestant, elle enfila son peignoir à la hâte et en noua la ceinture avant de descendre rapidement au rez-de-chaussée, pieds nus. Il fallait éviter à tout prix que le visiteur importun sonne de nouveau : Jade avait le sommeil léger et, si elle se réveillait, Billie pouvait dire adieu à sa soirée cocooning…


      Elle ouvrit la porte d’un geste brusque avant de se figer sur place. Le visiteur était Gio qui, au lieu de l’un de ses habituels costumes sur mesure, portait un jean noir et une veste de cuir, noire elle aussi.


      Gio, dans toute sa splendeur virile, et qui la foudroyait du regard, ses yeux sombres étincelant comme de l’or en fusion.


      — Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu avais un enfant ? lança-t-il d’un ton brutal.


      Billie tressaillit, blêmit, puis se ressaisit aussitôt. Ce n’était vraiment pas le genre de propos à échanger sur le pas d’une porte…


      — Entre, dit-elle d’un ton crispé.


      Il ne se fit pas prier et passa devant elle avant de pénétrer dans le salon, comme s’il connaissait la maison.


      Il savait ! Et il était furieux, songea Billie en frissonnant d’appréhension.


      Après s’être arrêté devant la fenêtre, Gio fit volte-face avec la grâce et la rapidité d’un prédateur s’apprêtant à fondre sur sa proie.


      — Si j’avais su que tu avais un enfant d’un autre homme, je ne t’aurais jamais touchée !


      « Un enfant d’un autre homme »… Un soulagement inouï envahit Billie. Il n’avait pas deviné son secret ! Cela ne lui était même pas venu à l’esprit qu’il puisse s’agir de son enfant !


      — Oui, j’ai un fils, acquiesça-t-elle d’un ton neutre. Mais je ne vois pas en quoi cela te regarde…


      — Tu ne vois vraiment pas ? riposta-t-il d’un air scandalisé. Alors que je t’ai demandé de redevenir ma maîtresse ?


      Evidemment… Il ne voulait pas d’une femme encombrée d’un enfant. Son attitude ne surprenait pas Billie. Gio avait souhaité concevoir un héritier avec Calisto, dans le seul but de perpétuer le nom des Letsos et d’avoir un successeur à la tête de son empire. Car il n’aimait pas particulièrement les enfants. Il avait bien des neveux et des nièces, car deux de ses sœurs étaient mariées à l’époque où elle l’avait connu, mais il les évoquait rarement et, quand cela lui arrivait, ce n’était jamais de façon positive. Il se plaignait du bruit, des problèmes qu’ils généraient, du tapage qu’ils faisaient lors des réunions familiales…


      — Etant donné que je n’avais pas l’intention d’accepter ta proposition, je n’avais aucune raison de t’en informer, répliqua-t-elle avec calme.


      — Et cet après-midi, alors ? demanda-t-il d’un ton mordant en haussant un sourcil brun.


      — C’était une erreur, comme je te l’ai dit tout à l’heure, lui rappela-t-elle. Et nous ne la répéterons pas.


      Gio contempla ses joues roses. Billie était nue sous son peignoir, et ses seins se mouvaient sous l’étoffe, leurs pointes saillant au moindre mouvement. Et lui la désirait rien qu’à la regarder, ce qui attisait encore sa rage…


      — De qui est-il ?


      — Je ne vois pas pourquoi je répondrais à cette question.


      La fureur redoubla en Gio. Dérouté par l’intensité de ses propres réactions, il se força à contrôler sa respiration.


      — Quel âge a-t-il ? demanda-t-il sans réfléchir.


      — Un an, mentit Billie.


      Elle avait réduit l’âge de Theo de quelques mois par sécurité, craignant d’attiser la curiosité de Gio et de l’amener à s’interroger sur son éventuelle paternité.


      Après avoir fait un rapide calcul mental, Gio pinça les lèvres.


      — Je vois que tu n’as pas attendu longtemps après m’avoir quitté…


      — Tu n’es pas le centre de l’univers ! rétorqua-t-elle, sur la défensive.


      — Mais, si je comprends bien, le père de ce gosse n’est plus dans les parages…


      — Tous les hommes ne sont pas prêts à assumer leur paternité.


      — C’est le devoir de tout homme d’assumer ses responsabilités, affirma Gio avec force.


      Surprise par sa véhémence, Billie le regarda un instant en silence avant de répliquer :


      — Eh bien, le père de mon fils ne l’a pas fait…


      Elle était sur le point de lui rappeler que son père à lui avait failli à son devoir, mais se retint. Ce n’était pas le moment d’évoquer ce point sensible…


      — Tu aurais néanmoins dû me dire que tu avais un enfant dès que je suis venu te voir à la boutique, dit-il en haussant les épaules. Cela change complètement la situation.


      Sur ces mots prononcés d’un ton péremptoire, il s’avança vers la porte, pressé de partir.


      Auparavant, Billie aurait cru qu’elle ressentirait un mélange de soulagement et d’amertume si Gio en venait à rejeter son propre enfant mais, au lieu de cela, elle fut assaillie par une vague de culpabilité. Avec le temps, elle avait compris que, dans la vie, tout n’était pas noir ou blanc comme elle le croyait au moment de la naissance de Theo. Désormais moins vulnérable, elle pensait toujours que Gio lui avait fait du mal, mais elle réalisait par ailleurs que son attitude ne justifiait pas les décisions qu’elle avait prises à son sujet.


      Un enfant n’était pas un objet décoratif ni un instrument de vengeance. C’était un être humain, qui pourrait bien lui reprocher ces décisions le jour où il serait suffisamment grand pour se forger sa propre opinion…


      *  *  *


      Lorsque Gio reçut le rapport complet de Henley, le lendemain matin, et qu’il saisit le premier feuillet pour le parcourir, il fronça les sourcils en réalisant qu’il s’agissait de la copie d’un acte de naissance.


      Celui de Theo Giorgios, fils de Billie Smith et âgé de quinze mois.


      Theon était le prénom de son propre grand-père, et l’âge de l’enfant ne laissait aucun doute sur la date de sa conception.


      Les mains tremblant de rage, Gio s’empara des pages suivantes du rapport. Il était si furieux et si incrédule qu’il eut soudain envie de casser quelque chose. Bon sang, il avait fait confiance à Billie alors que, de toute évidence, elle l’avait trompé !


      Il s’efforça de calmer la rage qui bouillonnait en lui afin de considérer la situation de façon lucide. Aucun moyen de contraception n’était sûr à cent pour cent ; il le savait, aussi avait-il toujours été prudent dans ce domaine, bien déterminé à ne pas se laisser piéger par ce genre d’aléa purement biologique.


      Billie avait pris la pilule mais avait dû changer plusieurs fois de molécule à cause de divers effets secondaires, avant d’opter finalement pour un implant. En résumé, Gio l’avait laissée se charger de leur contraception, et il était tout à fait possible que sa grossesse soit due au pourcentage d’échec de cette méthode.


      Après avoir posé le rapport sur son bureau, il se dirigea vers la salle de bains pour prendre une douche.


      J’ai un fils illégitime, se répéta-t-il en boucle quelques minutes plus tard en offrant son visage au jet tiède. Gio n’aimait pas du tout cela. Car il avait des principes rigides sur le sujet et il savait très bien que sa demi-sœur avait souffert de ne pas avoir de père et de se voir privée de la reconnaissance et du soutien de la famille qui était néanmoins la sienne.


      Les temps avaient changé depuis, les enfants nés hors mariage étaient mieux acceptés par la société en général mais, chez les Letsos, les questions d’héritage, de statut et d’honneur demeuraient des points sensibles.


      En fait, ce qui choquait le plus Gio, c’était que Billie lui ait menti. Et, quand il reprit sa lecture du rapport après s’être rasé et habillé, il apprit que son fils avait dû subir une intervention chirurgicale, puis découvrit les dispositions inacceptables prises par Billie pour élever son enfant — s’installant notamment avec une femme au passé des plus douteux. Il organisa aussitôt une vidéoconférence avec son équipe de juristes pour leur demander conseil.


      Après s’être longuement entretenu avec ceux-ci, il obtint la confirmation de ce qu’il redoutait. Les choix étaient limités, à vrai dire, et sa colère, qu’il parvenait d’ordinaire à maîtriser, bouillait en lui, à tel point qu’il se sentait de nouveau prêt à exploser.


      Gio se retrouvait dans une situation qu’il n’aurait jamais choisie et, pire encore, qu’il ne pourrait peut-être pas contrôler. Eh bien, il ne reculerait devant rien ! Et si Billie l’y contraignait, il n’hésiterait pas à employer les grands moyens. Elle l’avait eu par surprise, certes, mais il savait où était son devoir.


      *  *  *


      Ce matin-là, Billie se réveilla dans un état épouvantable après avoir passé toute la nuit à se tourner et se retourner dans son lit.


      Elle ruminait en buvant son thé dans la cuisine lorsque Dee arriva en étouffant un bâillement ; bientôt, elle annonça qu’elle allait se recoucher.


      — J’ai fait quelque chose d’affreux, avoua alors Billie.


      Quand elle eut raconté ce qui la tracassait à sa cousine, celle-ci la regarda d’un air surpris et consterné.


      — Je sais, fit Billie en hochant la tête. J’ai eu tort de dire à Gio que Theo était le fils d’un autre homme…


      — Qu’est-ce qui t’a pris ?


      Un gémissement échappa à Billie.


      — Je me sentais piégée, menacée… Je n’étais pas prête à affronter cette situation ! Et maintenant, Gio sera encore plus furieux quand il apprendra la vérité.


      Elle repoussa les boucles qui lui tombaient sur le front.


      — Je vais lui envoyer un SMS pour lui demander de venir.


      — Je crois que tu as intérêt, en effet. Personnellement, je pense que tu aurais dû lui avouer la vérité dès l’instant où il a su que tu avais un enfant. Parce que, si tu ne le lui dis pas, que se passera-t-il si Theo souhaite un jour rencontrer son père, dans dix ou quinze ans ? demanda Dee en plissant le front. Je sais que Gio t’a fait du mal, mais cela ne veut pas dire qu’il serait un mauvais père.


      Billie avait pensé la même chose durant sa nuit d’insomnie. Le retour de Gio changeait tout. Lui cacher sa paternité était devenu impossible. Les larmes aux yeux, et se reprochant sa lâcheté, elle souleva résolument son portable posé devant elle. Puis, en espérant que celui-ci n’ait pas changé, elle sélectionna le numéro qu’elle n’avait jamais effacé.


      

        


        Je dois te parler. C’est urgent et très important.


      


      Gio répondit aussitôt :


      

        


        11 h. Chez toi.


      


      *  *  *


      Manifestement, Billie comptait lui dire la vérité, songea-t-il en remettant son mobile dans sa poche. Mais celle-ci arriverait de toute façon avec quinze mois de retard. Et même davantage.


    


  




  

    
      


    
        5.
      


    

      En proie à une grande nervosité, Billie regarda par la fenêtre et vit Gio bondir hors de la limousine, vêtu d’un costume noir à la coupe impeccable et d’une chemise blanche immaculée sur laquelle tranchait une superbe cravate violette.


      Gio Letsos en mode « super homme d’affaires »…, se dit-elle en sentant croître son appréhension.


      — J’ai quelque chose à te dire, commença-t-elle aussitôt après l’avoir fait entrer.


      Il sortit une feuille de papier pliée en quatre de la poche de sa veste, la déplia et la lui tendit.


      — Je suis déjà au courant.


      Le cœur battant à tout rompre, Billie ouvrit de grands yeux en voyant qu’il s’agissait d’une copie de l’acte de naissance de Theo…


      — Je ne sais pas quoi dire…, murmura-t-elle.


      — Il n’y a rien à dire, trancha Gio d’un ton sec. Hier soir, tu m’as menti. Tu m’as délibérément caché la vérité depuis plus d’un an. Et tu ne comptais sans doute jamais m’informer que j’avais un fils.


      — Je ne comptais jamais te revoir, répliqua-t-elle d’une voix à peine audible.


      — Où est-il ? Je veux le voir, déclara Gio.


      — Il dort…


      — Cela ne m’empêchera pas de le voir, répliqua-t-il en tournant les yeux vers l’escalier.


      Billie lissa un pli imaginaire sur son jean. Si elle se montrait raisonnable et conciliante, ils assumeraient cette situation de façon civilisée, s’efforça-t-elle de se persuader pour se rassurer. Et puis, il était tout à fait normal qu’il désire voir Theo. Et, maintenant qu’il était divorcé, l’existence de l’enfant le dérangerait moins que s’il avait été encore marié…


      — Il ne faut pas faire de bruit, chuchota-t-elle en posant le pied sur la première marche. Dee est très fatiguée et elle s’est recouchée. Je ne voudrais pas la réveiller.


      Elle s’arrêta devant la porte de la chambre partagée par les trois enfants, puis la poussa doucement et s’effaça pour laisser passer Gio, qui s’avança vers le berceau installé dans un coin de la pièce.


      Quand il découvrit le petit garçon dormant paisiblement, il s’immobilisa, saisi par une étrange sensation d’irréalité. Son fils. La ressemblance était frappante, au premier regard. Theo avait de belles boucles brun très foncé, un petit nez bien droit et un menton pareil au sien.


      Se rendant compte qu’il retenait son souffle, Gio inspira lentement tandis qu’une émotion inconnue et puissante lui nouait la poitrine. Ce petit garçon était bien son fils, et il avait déjà subi une intervention chirurgicale importante, sans que lui, Gio, n’en sache rien.


      Son enfant aurait pu mourir sans qu’il ne connaisse jamais son existence. A cette pensée, sa colère rejaillit, comme un coup de fouet, plus forte encore que le choc qu’il venait de subir.


      Billie le regarda se retourner et se diriger vers la porte. Ses yeux brillaient d’une lueur étrange qu’elle ne lui avait encore jamais vue. Gio semblait tellement tendu et serrait les mâchoires d’un air si déterminé qu’elle ne put réprimer un frisson de crainte.


      — Je ne te le pardonnerai jamais, dit-il d’une voix dure en s’arrêtant en haut de l’escalier.


      Billie frissonna de nouveau puis se força à se ressaisir et descendit lentement les marches devant lui. Mais, quand ils eurent regagné le salon, elle se retourna pour lui faire face.


      — Qu’est-ce que tu ne me pardonneras pas, au juste ? demanda-t-elle en redressant le menton. D’être tombée enceinte ?


      Immobile sur le seuil, il darda sur elle son regard sombre.


      — Je ne suis pas idiot. Il faut être deux pour faire un enfant. Et je sais que tu ne l’as pas fait exprès. Sinon, tu aurais repris contact avec moi pour me demander un soutien financier.


      — Suis-je censée te remercier de reconnaître mon désintéressement ? répliqua-t-elle en haussant les sourcils.


      — Non.


      Gio se retourna pour fermer la porte.


      — Tu es censée m’expliquer pourquoi tu as choisi de ne pas me dire que tu étais enceinte.


      — Je suis surprise que tu me poses cette question.


      — Vraiment ?


      — Oui… Tu allais te marier.


      — Mon mariage n’excuse en rien ton attitude, déclara-t-il sèchement. Que je sois célibataire, marié ou divorcé, l’existence de cet enfant me concerne — et elle me concernera toujours. Par conséquent, tu aurais dû m’appeler dès l’instant où tu as su que tu étais enceinte.


      — Je ne pensais pas que cela t’intéresserait, reconnut Billie, de plus en plus mal à l’aise. Tu m’avais dit un jour que, si je tombais enceinte, ce serait une catastrophe et la fin de notre liaison.


      — Ce n’est pas une excuse non plus, d’autant que, pour toi, notre liaison était déjà terminée.


      — Gio, tu aurais été furieux, ne dis pas le contraire ! Et tu m’aurais sans doute jugée responsable ! Je suis certaine que tu n’aurais pas voulu avoir un enfant avec moi ! s’exclama-t-elle, à bout de nerfs et de patience.


      — Dans la vie, il y a souvent une différence entre ce que l’on veut et ce qui nous arrive, fit-il remarquer d’un ton cynique. Je suis suffisamment adulte pour l’accepter.


      — Oh ! merci pour la leçon ! s’emporta Billie. Comment oses-tu me parler sur ce ton ? Si je t’avais révélé ma grossesse, à l’époque, tu m’aurais demandé de me faire avorter…


      Gio la foudroya du regard.


      — Sur quoi te fondes-tu pour échafauder cette hypothèse ?


      A présent, des ondes hostiles vibraient dans l’atmosphère.


      — Eh bien… Je…, bredouilla Billie en cherchant ses mots. C’était évident que…


      Il haussa un sourcil.


      — Ai-je jamais insinué que, si tu te retrouvais enceinte, je te demanderais de te résoudre à ce genre d’extrémité ?


      — Non, en effet. Mais, puisque tu m’avais avertie que tu considérerais ça comme une catastrophe, c’est ce que je me suis dit.


      — Tu t’es trompée.


      — Tu veux dire que tu ne m’aurais pas demandé de me faire avorter ?


      — Absolument. Et, vu que nous n’avions fait que survoler la question, tu t’es livrée à des spéculations hâtives ! lança-t-il d’un ton accusateur. Tu ne pouvais pas savoir comment je réagirais !


      — Tu m’avais dit que tu te mariais pour avoir un enfant avec une autre. Ma grossesse n’aurait pu que te gêner ! se défendit Billie d’une voix tremblante. Et peut-être que je n’ai pas eu envie de t’annoncer une nouvelle qui ne te ferait pas plaisir… Parce que j’avais ma fierté, figure-toi…


      — Je n’aurais jamais épousé Calisto si j’avais su que tu étais enceinte, affirma-t-il d’un ton grave. J’aurais toujours fait passer le bien-être de mon enfant avant tout.


      Cette déclaration ébranla Billie.


      — Je ne comprends pas, dit-elle en fronçant les sourcils.


      — Non, tu ne comprends manifestement pas ce que tu as fait, lâcha-t-il du bout des lèvres.


      — Et qu’est-ce que j’ai fait, s’il te plaît ? J’ai mis Theo au monde et j’ai veillé sur lui, du mieux que j’ai pu. Il a tout ce dont il a besoin…


      Les yeux de Gio flamboyèrent de colère.


      — Non. Il n’a pas de père, riposta-t-il d’un ton farouche.


      Billie le regarda. Où voulait-il en venir ?


      — Si tu souhaites jouer un rôle dans sa vie, je peux l’accepter…


      — Tu crois que je vais me contenter de si peu ? s’indigna-t-il. Tu trouves acceptable de faire opérer mon fils sans même que je sois au courant ? De l’élever ici, dans ce trou à rats ? De le traîner à la boutique quand tu travailles ? De le tenir à l’écart de ma culture, de ma langue, de son héritage, de sa famille paternelle, alors que de ton côté tu n’as aucune famille et rien à lui offrir ? Permets-moi de te dire que je ne vois pas ce qu’il y a d’admirable dans ton attitude !


      Choquée par le mépris et la réprobation contenus dans ses paroles, Billie se sentit gagnée par une fureur phénoménale.


      — Ma maison n’est pas un trou à rats…, commença-t-elle en reculant d’un pas.


      — De mon point de vue, si, l’interrompit-il d’un bon brutal.


      — Comment sais-tu que Theo a dû subir une intervention chirurgicale ? Tu as fait faire une enquête sur moi, c’est ça ?


      — Pourquoi mon fils a-t-il été opéré à plus de six mois ? rétorqua-t-il en repoussant ses questions d’un revers de main. Une dysplasie des hanches, ça se détecte plus tôt, d’ordinaire.


      — Pas la sienne. Et, quand ils l’ont découverte, ils ont d’abord essayé un autre traitement. Tu sembles être bien renseigné sur le sujet…


      — Evidemment : il y a d’autres cas dans ma famille. Ma demi-sœur et l’une de mes sœurs sont nées avec cette pathologie, ainsi que l’un de mes neveux et l’une de mes nièces. C’est plus rare chez les garçons. Le fait que Theo en ait souffert est plus probant qu’un test ADN, conclut-il, sardonique. Il est bien de moi, même s’il ne porte pas mon nom…


      — En effet, répliqua Billie en soutenant son regard. C’est un Smith.


      Dominant sa rage, Gio la regarda en plissant les paupières. Même dans ce vieux jean et ce simple T-shirt en coton bleu, ses courbes féminines le rendaient fou. Le désir qu’il éprouvait pour Billie dépassait sa colère et son ressentiment. C’était plus fort que lui. Leur brève étreinte de la veille n’avait en rien apaisé sa soif d’elle.


      — Je veux mon fils, dit-il avec calme.


      Elle pâlit et demanda d’une voix sans timbre :


      — Qu’est-ce que tu entends par là, précisément ?


      — Ce que j’ai dit : je veux mon fils. Je veux être là pour lui comme mon père ne l’a pas été pour moi.


      Billie déglutit péniblement.


      — Et tu vois ça comment ?


      — Je vais demander la garde de mon fils, répondit-il en la regardant dans les yeux. C’est le moins que je lui doive.


      Un courant glacé la parcourut, bientôt remplacé par une panique insensée.


      — Tu ne parles pas sérieusement, dit-elle, le cœur lui martelant la poitrine. Tu ne peux pas envisager de me prendre Theo ?


      — Je ne peux pas le laisser ici.


      La colère monta en Billie, exacerbée par la terreur qui prenait possession d’elle.


      — Peu importent tes considérations personnelles. Je suis sa mère, c’est cela qui compte !


      — Tu te trompes, Billie. Je suis parfaitement en droit de contester la façon dont tu élèves mon fils et je serai ravi d’expliquer en détail aux autorités concernées pourquoi je juge sa situation actuelle inacceptable.


      Il la menaçait. Il était prêt à faire un rapport sur elle aux services sociaux, car il l’estimait incapable d’élever son enfant. Cette pensée l’ulcérait, la révoltait…


      — Eh bien, tu peux commencer par me l’expliquer parce que, franchement, je ne vois pas où est le problème !


      — Tu vis avec une prostituée, à qui tu confies mon fils. Je ne le tolérerai pas, affirma-t-il d’un ton froid.


      Déstabilisée par cette condamnation absurde, Billie sentit ses jambes céder et se laissa choir sur le sofa. Gio avait fait effectuer une enquête non seulement sur elle, mais aussi sur Dee, et il avait découvert son secret.


      Atterrée, elle leva les yeux vers lui.


      — Dee est serveuse dans un bar, maintenant. Son passé n’a plus rien à…


      — On ne se débarrasse pas de ce genre de passé aussi facilement, la coupa-t-il sans ménagement. Je ne veux pas que cette femme s’approche de mon fils.


      — Tout le monde fait des erreurs ! s’indigna Billie. Et les gens changent, évoluent. Ne sois pas aussi étroit d’esprit, Gio !


      A l’adolescence, Dee avait fréquenté un homme plus âgé qu’elle. Quelques mois plus tard, elle avait quitté l’école et avait eu affaire à la drogue avant d’échouer dans la rue. Elle lui avait tout raconté, sans dissimuler les aspects sordides de l’existence qu’elle avait menée à l’époque, et Billie éprouvait un immense respect pour le courage qu’elle avait montré et les efforts qu’elle avait faits pour s’en sortir et repartir de zéro avec les jumeaux.


      — Je suis content pour elle qu’elle ait changé de vie, mais je ne veux pas qu’elle s’approche de mon fils, répéta-t-il sans même s’excuser. Et puis, qui te dit qu’elle ne fait que servir, dans ce bar ?


      — J’en suis certaine ! protesta Billie avec colère. Parce que je la connais et que je sais à quel point elle apprécie sa nouvelle vie, qu’elle a réussi à reconstruire grâce à son seul courage !


      — Je désire que mon fils quitte cette maison aussitôt. Et que tu viennes t’installer avec lui à mon hôtel jusqu’à ce que tout soit réglé.


      Totalement décontenancée, Billie resta un bref instant silencieuse.


      — Non, dit-elle d’un ton ferme.


      — Si tu refuses, prépare-toi aux conséquences, répliqua-t-il d’une voix soyeuse.


      — C’est-à-dire ?


      — Je me servirai de tout ce que je pourrai rassembler contre toi pour obtenir la garde de mon fils, répondit-il, les yeux étincelants. Et, quand je ferai part de mon inquiétude aux services sociaux, ils lanceront forcément une enquête.


      — Je n’arrive pas à le croire ! s’exclama Billie, horrifiée.


      Dee serait de nouveau interrogée par des officiels pointilleux, des gens intransigeants et impitoyables, qui refuseraient de comprendre qu’elle avait travaillé très dur pour changer de vie.


      — Tu nous menaces, ma cousine et moi ?


      — Si les intérêts de mon fils sont en jeu, je n’hésiterai pas, répondit-il durement. Je me servirai de tout pour obtenir sa garde, Billie. Et peu importe si ta cousine ou toi en souffrez : je ne reculerai devant rien, je te préviens.


      — Comment peux-tu envisager de prendre des mesures aussi drastiques, aussi violentes, alors que tu ne connais même pas ton fils ? demanda Billie d’une voix mal assurée.


      — Parce que je l’ai vu et que je sais que mon sang coule dans ses veines. Theo est un Letsos, il est à moi, et puisqu’il est trop jeune pour revendiquer ses droits je me battrai pour lui. Parce que c’est mon devoir.


      Gio jeta un coup d’œil à la fine montre en or à peine visible sous sa manchette immaculée.


      — Tu as un quart d’heure pour préparer vos affaires.


      — Je ne partirai pas de chez moi. C’est absolument hors de question !


      Un éclat menaçant incendia les yeux bruns de Gio.


      — Tu préfères t’en remettre à la décision des autorités ? Très bien. Mais je te préviens une dernière fois : si je quitte cette maison sans mon fils aujourd’hui, je me battrai jusqu’à ce que j’aie obtenu sa garde — en utilisant tous les moyens !


      Billie leva les yeux au plafond pour refouler une envie subite de hurler.


      — Mais je ne peux pas faire ce que tu demandes, bon sang ! C’est impossible !


      — Pourquoi ? Tu m’as déjà volé les quinze premiers mois de la vie de mon fils, déclara-t-il avec un calme glaçant. Alors, tu ne devrais pas être surprise que je refuse d’en être privé un seul jour de plus, n’est-ce pas ?


      Billie eut l’impression que le sang se retirait de ses veines, que le sol basculait sous ses pieds. Le vertige la gagna. Gio était furieux, il lui en voulait, mais il ne pouvait pas vouloir lui prendre Theo…


      — Tu es fou, dit-elle d’une voix crispée. Theo a besoin de nous deux.


      Une expression impitoyable empreignit son beau visage viril.


      — Idéalement, oui. Mais nous ne vivons pas dans un monde idéal, tu le sais aussi bien que moi.


      — Comment pourrais-tu t’occuper d’un enfant avec la vie que tu mènes ? lança-t-elle avec mépris. Tu ne veux pas vraiment de lui. Tu convoites Theo, comme une sorte de trophée.


      — Va préparer tes affaires ! ordonna-t-il en tapotant sa montre du bout du doigt. Ne prends que le nécessaire pour vingt-quatre heures. Naturellement, je veillerai à ce que vous ne manquiez de rien, tous les deux.


      Pétrifiée, Billie le regarda. Elle refusait encore de croire qu’il puisse menacer de détruire la vie qu’elle s’était construite. Il ne pouvait pas lui faire ça, par simple caprice…


      — Gio…


      — Je n’écouterai pas un mot de plus ! Je veux mon fils ! Tu as eu tout le temps pour profiter de lui, maintenant c’est mon tour.


      Il fallait prendre une décision. Tout de suite. Et ne pas céder à la panique. Alors, très bien : elle allait suivre Gio à son hôtel et lui laisser le temps de faire connaissance avec Theo. Ensuite, il se calmerait et prendrait du recul.


      La colère de Gio troublait Billie, la perturbait. Elle ne l’avait jamais vu se départir du contrôle dont il était si fier. Par conséquent, il n’aurait servi à rien de continuer à s’opposer à lui, pressentit-elle. Cela ne ferait qu’attiser sa colère. Mais, dans quelques heures, il verrait les choses différemment…


      Sans dire un mot, Billie sortit une valise du placard de l’entrée et l’emporta dans sa chambre. Là, elle prit le minimum d’affaires pour elle et Theo, puis redescendit et mit de quoi manger pour lui dans un sac fourre-tout. Ensuite, elle rédigea un mot à la hâte pour expliquer à Dee la cause de son départ et termina en lui disant qu’elle l’appellerait pour la tenir au courant.


      — Si je ne suis pas là, Dee ne pourra pas aller travailler ce soir, geignit-elle en enfilant sa veste.


      Elle s’était à peine maquillée, songea Billie en se comparant mentalement à Calisto. Et elle portait un vieux jean et un T-shirt quelconque…


      — Je ferai venir une baby-sitter, répliqua Gio.


      — Je ne peux pas la laisser tomber comme ça ! Elle a eu tellement de mal à trouver un job avec des horaires convenables ! Et notre arrangement fonctionne si…


      — J’ai dit que je ferais venir une baby-sitter, répéta-t-il en lui coupant la parole.


      Puis il s’empara de la valise et ouvrit la porte avant de se tourner vers Billie.


      — Et je le ferai. Tu peux me faire confiance.


      Son chauffeur attendait au bord du trottoir et vint lui prendre la valise des mains. Après un bref instant d’hésitation, Billie lui tendit son sac fourre-tout. Puis elle sortit la poussette rangée sous l’escalier et monta chercher Theo.


      « Tu peux me faire confiance… » C’était peut-être ça le plus étrange, le fait qu’en effet elle lui fasse confiance. Parce qu’il avait dit vrai, même si elle refusait de l’admettre : avec elle, il n’avait jamais manqué à sa parole.


      Billie souleva le petit corps tout chaud de son fils endormi et appuya sa joue contre sa peau pour humer son merveilleux parfum de bébé, puis glissa ses petits bras dans les manches de son gilet. Gio avait reconnu que Theo avait besoin de ses deux parents, se dit-elle pour se donner du courage. Il n’avait pas l’intention de la séparer de son fils. Il l’en avait menacée pour la forcer à faire ce qu’il voulait. Peut-être désirait-il seulement profiter librement de son fils pendant un jour ou deux, avant de réaliser qu’il ne pouvait s’encombrer d’un enfant en bas âge…


      Un siège pour enfant avait été placé à l’arrière de la limousine, découvrit-elle quelques instants plus tard. Alors qu’elle y installait Theo, celui-ci pencha la tête de côté pour regarder Gio en écarquillant ses yeux bruns. Tous deux se dévisagèrent en silence puis, apercevant le portable que Gio tenait dans sa paume, Theo tendit la main pour s’en emparer et, à la grande stupeur de Billie, son père le laissa prendre le précieux objet sans rien dire.


      — Tu ne peux pas lui donner ton téléphone ! protesta-t-elle tandis que Theo portait déjà celui-ci à sa bouche. Il grignote tout ce qui lui tombe sous la main !


      Quand elle lui reprit le portable, Theo contempla sa petite main vide et se mit à pleurer pendant que Billie rendait subrepticement l’appareil à Gio. Puis elle sortit un jouet de son sac et le tendit à son fils, qui le regarda en faisant la moue avant de le jeter par terre.


      — C’est le téléphone qui l’intéresse, murmura Gio d’un air émerveillé.


      — Bien sûr… Ça brille et c’est plein de petits boutons… !


      *  *  *


      Après un trajet rapide, la limousine se gara devant l’hôtel. Billie descendit du véhicule puis se retourna pour détacher Theo, mais Gio l’avait devancée et soulevait déjà son fils dans ses bras. Sans dire un mot, elle les suivit et entra bientôt dans le vaste hall brillamment éclairé.


      Fasciné par les lumières, Theo tournait la tête de tous côtés, très intéressé par ce nouveau lieu. Et, quand ils se retrouvèrent dans l’ascenseur, il lui adressa un sourire, fier de la dominer du haut des bras de son père. Manifestement, il ne souffrait pas de l’échange…


      Quelques instants plus tard, Billie découvrit avec surprise que Gio avait changé de suite. Quand elle lui fit part de son étonnement, il haussa les sourcils.


      — Nous avions besoin de plus de place, dit-il tandis que Theo gigotait dans ses bras, impatient.


      Gio laissa échapper un soupir et le déposa doucement sur le plancher. Le petit garçon s’éloigna aussitôt à quatre pattes à toute vitesse, s’accrocha au pied chantourné d’un sofa et se redressa avec un sourire de triomphe.


      — Theo est très intelligent, dit Billie avec chaleur.


      A cet instant, les petites jambes de l’enfant commencèrent à trembler, et il retomba sur les fesses. Quand il se mit à pleurer, Gio s’avança vers lui et se pencha pour le prendre dans ses bras, puis le souleva au-dessus de sa tête. Comme d’habitude, Theo oublia aussitôt son chagrin et se mit à glousser de plaisir.


      Et, lorsque Gio se mit à faire des bruits de moteur d’avion et à arpenter la pièce en tous sens, Billie le regarda, incrédule.


      Gio avait abandonné toute superbe, tout quant-à-soi, et il souriait aux anges, l’air aussi heureux que son fils…


      — Il est temps qu’il prenne son déjeuner, fit-elle remarquer.


      Aussitôt, Gio repassa en mode « père sérieux et responsable ». Une chaise haute apparut comme par magie, suivie de la valise, et Billie fit manger Theo, qui s’acharna à vouloir se débrouiller tout seul. Après quelques tentatives infructueuses de lui faire avaler la moindre bouchée, Billie renonça et lui passa la cuiller. Theo la planta aussitôt dans le pot de yoghourt d’un air victorieux.


      Elle le laissa faire. Elle revoyait Gio le soulever dans ses bras, le faire tourner au-dessus de sa tête… Alors qu’une heure plus tôt il menaçait d’appeler les services sociaux… Ce qui aurait été un véritable cauchemar, surtout pour Dee, à qui on avait autrefois pris ses enfants pour les placer dans un foyer. La pauvre, elle s’était tellement battue, elle avait eu tellement de mal à les récupérer…


      Gio se montrait détendu avec Theo, jouant avec lui comme s’il l’avait toujours connu alors qu’autrefois il n’avait jamais manifesté d’intérêt pour les enfants… Billie frissonna en se rappelant soudain ses paroles, quand il avait affirmé vouloir son fils. Comment envisageait-il de vivre cette relation à trois, et quel serait son rôle, à elle ?


      Et lorsqu’un peu plus tard il réapparut, vêtu d’un jean et d’un élégant pull de coton rayé, Billie ne put s’empêcher de le dévorer des yeux. Les traits détendus, Gio contempla d’un air fasciné son fils en train d’empiler ses briques de bois, avant de les faire valdinguer à grand bruit sur le parquet en éclatant de rire.


      Quand il s’accroupit à côté de Theo, son jean délavé moula encore davantage ses longues cuisses musclées, ses hanches étroites. Billie détourna les yeux et passa la main sur son front moite. Elle désirait Gio, de toutes ses forces. Et elle n’y pouvait rien. Son désir dépassait toute logique, toute raison.


      Durant leur liaison, elle avait parfois pensé qu’elle était condamnée à le désirer toujours. Et deux ans plus tôt, quand il lui avait brutalement annoncé qu’il allait en épouser une autre, elle avait cru mourir.


      Et maintenant il prétendait que, s’il avait su qu’elle était enceinte, il ne se serait pas marié avec Calisto… Alors qu’en réalité il aurait été fou de rage, parce que sa grossesse aurait contrecarré tous ses projets.


      Se forçant à revenir au présent, Billie le regarda, maintenant agenouillé à côté de son fils et construisant pour lui une haute tour que celui-ci renversa impitoyablement dès qu’elle fut terminée. Gio éclata de rire en même temps que Theo, l’air aussi content et espiègle que lui.


      — Tu as dit que tu voulais Theo, commença-t-elle avec calme. Qu’est-ce que tu entendais par là, exactement ?


      — Que, maintenant que je l’ai trouvé, je n’ai pas l’intention de m’éloigner de lui, répondit-il en tournant la tête vers elle.


      — Non, évidemment…, murmura Billie en frémissant.


      Il avait de si beaux yeux, surtout quand ils brillaient ainsi, avec cette lueur dorée…


      — Tu souhaites le voir régulièrement ?


      Immobile à côté de son fils, Gio haussa un sourcil noir.


      — Je désire bien plus que cela.


      — Que veux-tu, au juste ? insista-t-elle, le cœur battant.


      Une crainte terrible la tenaillait mais, en même temps, Billie se sentait prisonnière de ce regard où elle lisait le reflet de son propre désir.


      — Tu me connais, Billie, dit-il avec un sourire sensuel. Je ne fais pas dans la demi-mesure : avec moi c’est tout ou rien. Alors je veux tout.


      — Et qu’englobe ce tout ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.


      Gio la regarda avec un mélange d’amusement et d’étonnement. Elle aurait pu le deviner toute seule, non ? Il était prêt à lui offrir ce qu’elle avait toujours voulu de lui, et qu’il n’aurait jamais pensé pouvoir lui offrir auparavant. Mais à présent, il avait une bonne raison pour le lui proposer et, comme il venait de le lui rappeler, il ne faisait jamais dans la demi-mesure.


      Le désir le consumait, le dévorait sans répit. Sa libido s’impatientait, rugissait… Gio contempla le buste qu’il rêvait de dénuder, songea aux seins épanouis et ronds dissimulés sous le coton bleu. Il avait envie de lui arracher ses vêtements, de se glisser entre ses cuisses et d’y rester jusqu’à ce que son désir soit enfin assouvi.


      — Gio… ? insista-t-elle en haussant ses fins sourcils. Je t’ai posé une question…


      Theo se cramponna à lui pour se stabiliser avant de se redresser.


      — Tout, c’est-à-dire le mariage, répondit lentement Gio en caressant la tête de son fils. Nous n’avons pas le choix, Billie. C’est la seule option envisageable.
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        — Tu plaisantes…, murmura Billie en se demandant si elle avait bien entendu. Tu proposes qu’on se marie ?

        — Oui. De cette façon, la naissance de Theo sera automatiquement légitimée en vertu de la loi britannique.

        — Mais, en même temps, tout le monde comprendra qu’il est né durant la période où tu étais marié à une autre femme…

        — Peu importe. Ce qui compte c’est que Theo soit mon fils légitime, et qu’il soit reconnu comme mon héritier, répliqua Gio avec un calme époustouflant. C’est un droit qu’il a acquis dès sa naissance, et je veux qu’il en bénéficie.

        — Même si, pour y arriver, tu dois m’épouser ? insista Billie en le dévisageant d’un air incrédule.

        — Nous nous marierons pour assurer le bien-être de notre enfant. Nous le lui devons, puisque nous sommes responsables de sa venue au monde, affirma-t-il d’un ton catégorique.

        De plus en plus déconcertée, Billie se mit à trembler de tout son corps. Alors qu’elle avait autrefois rêvé de devenir la femme de Gio, voici qu’elle se retrouvait forcée d’accepter que ce rêve n’était, et ne serait jamais, qu’un fantasme. Quelle cruelle ironie !

        — Tu es sûr que les droits de Theo ne peuvent pas être reconnus autrement ? demanda-t-elle en refermant les bras sur son buste.

        — Le mariage avec sa mère est le moyen le plus sûr, le plus inattaquable sur le plan juridique. Dans les autres solutions, il y a presque toujours ce qu’on appelle un « vide juridique », c’est-à-dire une faille ou une irrégularité — qu’un avocat particulièrement rusé pourrait toujours exploiter en cas de contestation.

        — Et qui pourrait bien contester les droits de Theo ? répliqua Billie avec stupéfaction.

        — Tu ne soupçonnes vraiment pas l’étendue de ma fortune, n’est-ce pas ? fit Gio, une pointe de dureté dans la voix. Ni ce dont les gens, même fortunés, sont capables quand il s’agit d’augmenter leur richesse ou celle de leurs enfants.

        — Non, reconnut-elle avec franchise. Cet univers m’est totalement étranger.

        — Quand j’avais quatorze ans, ma belle-mère a tenté de me faire déshériter en faveur de son fils. Heureusement, mon grand-père a pu prouver que ce jeune garçon de huit ans n’était pas son petit-fils.

        Billie le regarda d’un air perplexe. Jamais elle ne se serait doutée que la place de Gio ait pu être remise en question au sein de sa famille. Elle fronça les sourcils en se demandant ce qu’avait dû être son enfance, auprès d’une belle-mère mal intentionnée et cupide. A présent, elle comprenait ses inquiétudes vis-à-vis de son propre fils.

        — Nous pouvons nous marier très rapidement, reprit-il avec un sourire dévastateur.

        Comme s’il avait déjà compris qu’il avait gagné la partie…

        — Et nous irons directement en Grèce après la cérémonie, qui aura lieu à Londres, pour que je présente ma femme et mon fils à ma famille.

        Terrifiée à l’idée d’être confrontée au puissant et redoutable clan des Letsos, Billie se leva d’un bond et se dirigea vers la fenêtre.

        — Ce n’est pas possible. Ils ne croiront jamais que je puisse être ta femme… !

        — Ils le croiront sans difficulté puisque tu seras ma femme. La question est plutôt de savoir si tu aimes vraiment ton fils…

        Comment pouvait-il se montrer aussi cruel ? Indignée, Billie se retourna vivement.

        — Tu es injuste !

        — Vraiment ? Tu as choisi d’élever Theo et de décider de son avenir seule. Je te demande de réparer cette erreur et de faire en sorte qu’il bénéficie de tout ce qui lui revient de droit, répliqua-t-il d’une voix doucereuse.

        Elle frémit. Gio l’accusait ouvertement d’avoir commis une « erreur » en ne l’informant pas de sa grossesse ni de l’existence de Theo. Mais pour l’instant, c’était surtout la perspective de ce voyage en Grèce qui la préoccupait.

        — Si notre mariage ne représente qu’une formalité, pourquoi devrais-je t’accompagner en Grèce ?

        — Me laisserais-tu emmener Theo sans que tu nous accompagnes ? demanda-t-il d’un air surpris.

        — Non ! se récria aussitôt Billie.

        — Et même si notre mariage ne représente qu’une simple formalité pour toi, reprit-il lentement, il est essentiel qu’aux yeux d’autrui il passe pour un mariage normal.

        Glacée, Billie referma de nouveau les bras sur son buste. Elle se sentait menacée, piégée, déstabilisée, désorientée…

        — Et pourquoi devrait-il passer pour un mariage normal ? riposta-t-elle en redressant le menton.

        — Souhaites-tu que notre fils se sente coupable, quand il comprendra que tu as été forcée de m’épouser à cause de lui ?

        — Bien sûr que non !

        — Dans ce cas, le mariage est le seul arrangement possible. D’autre part, il tuera dans l’œuf toutes les rumeurs qui, sinon, ne manqueraient pas de courir sur le compte de Theo ; en outre, cela nous épargnera les questions embarrassantes.

        — Personne ne croira que tu aies choisi d’épouser ton ancienne maîtresse !

        — Mais nous sommes les seuls à savoir que tu étais ma maîtresse, trésor. Personne n’était au courant de notre liaison, et maintenant nous pouvons nous féliciter de nous être montrés discrets. Mais puisque tu as mis mon fils au monde, dit-il en s’avançant vers elle, cela prouve que nous nous connaissions avant mon mariage.

        Le cœur battant, Billie croisa son regard étincelant.

        — Cela prouve que nous avons vécu une aventure passagère, rien de plus.

        — Tu n’es pas du genre à vivre des aventures passagères, répliqua-t-il en lui prenant les mains. Et avec toi, une nuit ne pourrait jamais suffire, trésor…

        Sa voix était passée sur sa peau comme une caresse et, maintenant, il l’attirait contre son corps mince et musclé. Puissant, viril…

        — Tu seras ma femme et la mère de mon fils. Tu n’auras jamais à te sentir mal à l’aise…

        Cette perspective était des plus séduisantes parce que, jusqu’à présent, Billie s’était toujours sentie gênée, en effet, par sa liaison avec Gio. Car son pouvoir sur lui ne s’était jamais étendu hors de la chambre, et elle en avait toujours eu honte, se sentant diminuée d’avoir accepté une relation au rabais.

        Ses mains tremblèrent dans celles de Gio. Ce mariage serait un arrangement, avait-il dit. Mais de son côté, après avoir eu le cœur brisé et en dépit du fait que l’amour ne faisait pas partie du contrat, elle ne pouvait s’empêcher de voir ce mariage comme le conte de fées qu’il lui avait autrefois refusé.

        — Je ne peux pas abandonner Dee, ni la boutique, dit-elle brusquement. C’est impossible.

        Lorsqu’il la prit dans ses bras, Billie appuya d’instinct la main sur son torse avant de la faire glisser jusqu’à son épaule, tandis que l’autre allait s’enfouir d’elle-même dans ses cheveux noirs.

        — Je m’occuperai de tout, trésor.

        — Je veux garder mon indépendance, murmura-t-elle, le souffle court.

        Mais quand Gio rapprocha sa bouche de la sienne, que sa langue lui caressa les lèvres, son cœur s’emballa, ses seins frémirent, et une douce chaleur se répandit entre ses cuisses.

        — Ecoute-moi, Gio…

        D’un léger basculement des hanches, il pressa son ventre contre le sien. Son érection était si puissante, si réelle, que Billie laissa échapper un gémissement.

        — Theo est mon fils, dit-il d’une voix rauque. Mon devoir est de veiller sur lui, mais aussi sur toi.

        Au prix d’un violent effort, elle se dégagea de son étreinte, résolue à résister à la tentation. Il était hors de question qu’elle se laisse ensorceler par Gio, qu’elle cède au désir, au détriment de sa vie personnelle.

        — Vends la boutique ou laisse-moi embaucher quelqu’un qui le fera pour toi, dit Gio sans dissimuler son impatience.

        Ahurie, elle le regarda en écarquillant les yeux.

        — Gio… J’ai travaillé très dur pour monter mon affaire. Tu ne peux pas me demander d’y renoncer !

        — Même pour Theo ? riposta-t-il en baissant les yeux sur le petit garçon qui, agrippé à son jean, les regardait d’un air interrogateur. Notre fils a besoin de son père et de sa mère — et il en aura besoin pendant longtemps encore. Je veux qu’il grandisse dans une famille normale. Tu devras habiter Londres, pour que je puisse le voir régulièrement.

        Un tremblement nerveux s’empara de Billie. Gio partageait son temps entre Londres et la Grèce, par conséquent ce n’était pas un conte de fées qu’il lui offrait. Il envisageait des existences séparées, et la garde partagée de Theo.

        Elle blêmit en redescendant brusquement sur terre. Quelle idiote ! Gio ne lui proposait pas un vrai mariage, mais un arrangement temporaire, qui s’achèverait dès qu’il n’aurait plus besoin d’elle.

        — Il faut que je réfléchisse à tout cela, dit-elle d’une voix tendue. Ce que tu envisages chamboule mon existence.

        — La mienne aussi, renchérit Gio.

        Billie eut l’impression qu’il l’avait giflée, alors qu’elle se sentait déjà en position de faiblesse. Inutile qu’il lui rappelle qu’il n’aurait jamais choisi de l’épouser sans l’existence de Theo.

        Après s’être penchée pour soulever son fils dans ses bras, elle le serra contre elle.

        — Il faut que j’aille le changer, expliqua-t-elle en s’emparant du sac fourre-tout.

        Puis elle se dirigea vers la salle de bains sans regarder Gio.

        *  *  *

        Pourquoi les femmes étaient-elles aussi compliquées ? se demanda Gio en dominant à grand-peine son irritation. Alors qu’il venait d’offrir à Billie ce dont elle avait sans doute toujours rêvé, elle se comportait comme un invité auquel on aurait proposé de la nourriture avariée !

        Et elle avait le culot de dire qu’elle devait réfléchir — puis de s’éclipser sous prétexte de changer son fils —, avant de décider si oui ou non elle acceptait d’épouser un milliardaire…

        
        *  *  *

        Billie s’efforça de se concentrer sur le moindre de ses gestes pour calmer le chaos qui régnait dans son esprit, pendant que Theo gazouillait en marchant à quatre pattes dans la salle de bains.

        Gio voulait l’épouser pour assurer le bien-être de leur enfant, et de son côté elle souhaitait lui offrir le meilleur départ dans la vie. Mais cette ascension sociale avait un coût, qui serait à sa charge à elle. En outre, Billie deviendrait vite une source d’embarras pour Gio, surtout devant sa famille, qui n’approuverait pas son choix, c’était certain. Alors, il envisageait manifestement de la congédier une fois toutes les formalités réglées et le statut de Theo légitimé.

        Par conséquent, ils vivraient séparément et, dès que Theo serait assez grand pour aller voir son père sans elle, Gio la tiendrait à l’écart.

        A la perspective d’être dépourvue de tout pouvoir, alors qu’elle aurait déjà perdu sa maison et son affaire, Billie sentit une profonde détresse s’emparer d’elle.

        Mais avait-elle le choix ?

        Après avoir soulevé Theo et l’avoir installé à califourchon sur sa hanche, elle regagna le vaste salon. Gio avait ôté sa veste, desserré sa cravate et roulé ses manches de chemise sur ses avant-bras. Au moindre mouvement, le luxueux tissu épousait les muscles qui jouaient dessous, remarqua Billie, troublée malgré elle. Des souvenirs brûlants se bousculaient dans son esprit, de ses doigts et de ses lèvres caressant ce torse musclé, ce ventre plat et ferme, avant de s’aventurer dans la toison brune et douce…

        Elle battit des paupières pour chasser cette vision torride tandis que Gio saluait un interlocuteur invisible puis raccrochait le téléphone.

        — D’accord. J’accepte de t’épouser, dit-elle d’un ton crispé. A condition que tu t’engages à ne jamais rien faire qui puisse nuire à Theo ou à moi. Sinon, je te quitterai sur-le-champ.

        Une satisfaction extrême envahit Gio, mêlée d’un sentiment de triomphe. Elle ne le quitterait plus jamais ! A moins qu’elle ne soit prête à lui laisser son fils, toute fuite lui serait bientôt interdite.

        — Et tu devras être fidèle, ajouta-t-elle.

        — Je l’ai toujours été vis-à-vis de toi, répliqua-t-il en haussant un sourcil. Et puis, ma vie est déjà assez compliquée comme ça.

        Il se montrait conciliant parce qu’il ne comptait pas rester marié avec elle à vie, comprit Billie en s’efforçant de refouler la souffrance qui lui étreignait la poitrine.

        — Maintenant que tu as obtenu ce que tu désirais, je peux peut-être rentrer chez moi ?

        — J’ai besoin de toi. Tu tiens à participer aux préparatifs de ton mariage, non ? fit-il avec un petit sourire en coin. Nous organiserons une cérémonie toute simple dans une église orthodoxe grecque, avec quelques intimes. J’ai déjà rempli les formalités nécessaires.

        — Tu étais si sûr que j’accepterais ? s’exclama Billie avec stupeur.

        — Pourquoi aurais-tu refusé de m’épouser alors que c’est sans doute ce que tu désirais il y a deux ans ? répliqua-t-il en la regardant dans les yeux.

        Billie rougit. Ainsi, il avait enfin compris… Mortifiée, elle déglutit avant de répliquer :

        — Je ne crois plus aux contes de fées, Gio.

        — Mais je veux t’en offrir un ! Un vrai ! s’exclama-t-il en la regardant toujours dans les yeux. Je veux que tu portes une robe blanche, un voile, et tout le reste !

        Complètement abasourdie, elle détourna son regard du sien.

        — Pourquoi ? Parce que ça fera bien sur les photos ?

        Au fond, Billie se sentait affreusement blessée. Parce que Gio ne pourrait jamais lui offrir le mariage dont elle avait rêvé. Et parce qu’elle ne pouvait s’empêcher de penser que, deux ans plus tôt, il l’avait rejetée pour en épouser une autre.

        A l’époque, elle l’aimait à la folie, mais cela ne représentait rien pour Gio. Elle lui avait offert son amour trop spontanément, reconnut Billie en son for intérieur. Dans ces conditions, avait-elle le droit de lui reprocher de ne pas l’avoir aimée en retour ?

        — Parce que ce sera un mariage normal, répéta-t-il avec calme. C’est ce que je désire et c’est ce que nous aurons.

        Son incroyable arrogance ulcéra Billie. Il semblait avoir oublié que son précédent mariage s’était soldé par un échec… Ce qu’il désirait, c’était Theo, et le corps de son ancienne maîtresse. La vie de Gio était régie par son sens du devoir et les exigences de sa libido. Pas par l’amour.

        Avait-il aimé Calisto ? se demanda-t-elle soudain, ou l’avait-il seulement désirée ? Et qu’est-ce qui avait fini par tuer son désir ?

        Cela ne la regardait pas, décida Billie en chassant ses interrogations qui, de toute façon, étaient sans doute condamnées à rester sans réponse…

        *  *  *

        L’équipe de Gio vint rejoindre Billie en milieu d’après-midi, alors qu’elle regardait des photos de robes de mariée envoyées par un styliste réputé. Le fait de devoir communiquer ses mensurations la faisait grincer des dents, mais elle s’y résolut et se consola en choisissant la robe, le voile et les chaussures de ses rêves et en prévoyant une petite expédition shopping dans sa boutique de lingerie préférée.

        Mais, lorsqu’elle se dirigea vers la porte avec Theo dans les bras, Gio demanda avec calme :

        — Où vas-tu ?

        — J’ai des courses à faire, répondit-elle. Et je veux voir Dee.

        — Non, dit-il simplement.

        Puis il se pencha pour apposer sa signature sur le document que l’un de ses assistants posait devant lui.

        — Si, répliqua posément Billie en ouvrant la porte.

        — Billie ! gronda-t-il derrière elle dans le couloir. J’ai dit non, lui rappela-t-il d’une voix glaciale.

        — Et moi, je n’ai pas voulu me disputer avec toi devant ton équipe, mais je dois voir Dee, répliqua-t-elle en se retournant, le menton haut.

        — Tu sais que j’ai embauché une baby-sitter qui s’occupera de ses enfants…

        — Dee est ma cousine et mon amie, et elle a toujours été là pour me soutenir quand j’en avais besoin, répliqua doucement Billie. Alors, que cela te plaise ou non, je ne la laisserai pas tomber !

        — Dans ce cas, confie-moi Theo durant ton absence, dit Gio en tendant les bras vers son fils.

        Billie serra Theo contre elle.

        — Tu ne sauras pas t’en occuper…, protesta-t-elle. Et tu n’en auras pas le temps !

        — J’ai fait venir une gouvernante. Elle est déjà arrivée et attend mes consignes.

        Ainsi, il avait embauché quelqu’un sans même lui en parler, sans lui demander son avis ? Comme s’il savait mieux qu’elle ce qui était bon pour Theo ?

        — Eh bien, tu as perdu ton temps et ton argent, riposta Billie d’un ton sec. Parce que je ne laisserai pas Theo à une étrangère !

        — Je vais l’appeler pour lui demander de venir tout de suite, comme ça tu pourras faire sa connaissance.

        — J’emmène Theo, déclara-t-elle en pinçant les lèvres. Désolée que cela te déplaise, mais je ne partirai pas sans lui.

        — Ne lutte pas contre moi, la prévint-il d’une voix soyeuse, parce que je ne me laisserai pas faire et que je suis plus fort que toi. Alors c’est toi qui souffriras, Billie. Pas moi.

        — Tu ne peux plus rien faire qui me fasse souffrir, affirma-t-elle. Et pourquoi ne serait-ce pas toi qui céderais, pour une fois ? J’ai accepté de chambouler ma vie, de t’épouser, de rencontrer ta famille : qu’est-ce que tu veux de plus ? Pourquoi n’apprends-tu pas à faire des compromis, toi aussi ?

        — Pas question, rétorqua-t-il d’un ton sans appel. Surtout quand il s’agit de mon fils et de tes relations avec un individu à la réputation douteuse.

        — Cet « individu », comme tu dis, ne m’a pas quittée une minute lors de mon accouchement qui, a duré deux jours ! lança Billie d’une voix vibrante de colère. Elle a été là pour Theo et moi quand tu ne l’étais pas, et j’étais plus que contente de l’avoir !

        Une ombre passa sur les traits virils de Gio.

        — Si tu m’avais dit que tu étais enceinte, j’aurais été là…

        — Non, je ne crois pas, Gio, le coupa Billie. Tu venais de te marier, à ce moment-là.

        — Très bien. Vas-y, si cela compte autant pour toi, lâcha-t-il alors avec froideur.

        — Oui, cela compte énormément pour moi, même, répliqua-t-elle en le défiant du regard. Je suis toujours loyale envers mes amis !

        Puis, sans attendre la réaction de Gio, elle se détourna et entra dans l’ascenseur qui, par chance, était stationné à l’étage.

        *  *  *

        Gio eut du mal à ne pas la faire sortir de force de la cabine, mais un mot résonnait dans son esprit : compromis. Il avait déjà obtenu presque tout ce qu’il désirait et il aurait le reste dès qu’ils seraient mariés. Alors, à court terme, il pouvait se permettre un peu de générosité…

        Cependant Billie avait changé, il ne pouvait plus l’ignorer, songea-t-il en regagnant sa suite. Elle avait mûri et lui résistait. Le défiait. La jeune maîtresse qui le vénérait, qui le regardait avec des étoiles plein les yeux, avait bel et bien disparu. Or cela ne lui plaisait pas du tout… Il n’appréciait pas non plus la sensation d’abandon qui l’envahissait maintenant qu’elle était partie. Gio se sentait secoué, troublé — des réactions qui allaient totalement à l’encontre du détachement habituel avec lequel il considérait le monde et gérait sa vie.

        Car il ne laissait jamais personne l’approcher de trop près, de crainte d’avoir à gérer des réactions émotionnelles susceptibles d’encourager les faiblesses, l’aveuglement ou la perte de contrôle. Ce dont Gio avait besoin envers et contre tout, c’était de calme et de discipline.

        Alors pourquoi Billie détenait-elle le pouvoir de le déstabiliser ainsi ? De lui donner l’impression d’être en désaccord avec lui-même ? Elle le perturbait, le poussait à des réactions excessives… Gio s’installa de nouveau devant son ordinateur en se convainquant que ce comportement bizarre n’était que passager.

        Dire qu’autrefois Billie avait été la seule femme à lui procurer une sensation d’apaisement ! Ce n’était certes plus l’effet qu’elle opérait sur lui… Gio fronça les sourcils en songeant à la quantité de travail colossale qui l’attendait, aux problèmes urgents à régler, puis il prit rapidement la décision la plus sage : il allait s’éloigner de Billie jusqu’au mariage. De cette façon, il pourrait travailler en paix, sans être perturbé par la proximité troublante de sa future épouse…

        *  *  *

        — Il est hors de question que je vive à tes crochets, déclara fermement Dee. Je peux te verser un loyer.

        Ne souhaitant pas la blesser, Billie ne lui fit pas remarquer que, lorsqu’elle aurait épousé Gio, elle n’aurait vraiment pas besoin de ce loyer…

        — Et la boutique ? continua sa cousine. Tu vas la vendre ?

        — C’est mon bébé, comme Theo, soupira Billie. Je n’ai pas envie de m’en séparer…

        Dee la regarda en se mordillant la lèvre, puis posa les mains sur la table de la cuisine et se pencha vers elle.

        — Tu me laisserais m’en occuper pendant une période d’essai de trois mois ? demanda-t-elle d’une voix hésitante. J’ai appris pas mal de choses en t’aidant à t’organiser, au début. Du moment que j’ai un comptable, je crois que je saurai me débrouiller…

        Billie la regarda avec surprise. Jamais elle n’aurait soupçonné que Dee puisse avoir envie de travailler à la boutique !

        — Je n’aurais pas pensé que cela t’intéresserait, reconnut-elle.

        — Eh bien si, ça m’a même toujours intéressée, pour être franche. Mais je savais bien que tu ne pouvais pas te permettre d’embaucher quelqu’un à temps plein, alors je ne t’en ai jamais parlé.

        Au bout d’une longue conversation animée, Billie et elle s’étaient mises d’accord sur un arrangement qui leur convenait à toutes deux. Et Billie était ravie à la perspective de confier sa chère boutique à Dee : non seulement elle n’aurait pas besoin de vendre, mais elle faisait plaisir et rendait service à sa cousine. C’était vraiment l’idéal, comme solution !

        — Si tu pars en Grèce avec Gio, c’est que tu as confiance en lui, remarqua soudain Dee.

        — Il a toujours été correct avec moi, même quand je refusais de l’écouter, reconnut Billie avec un petit sourire d’autodérision. Et, puisqu’il est prêt à m’épouser pour le bien de Theo, j’ai envie de lui faire confiance, oui.

        — Méfie-toi de ton bon cœur, Billie. Ne le laisse pas te faire de mal, cette fois-ci, lui conseilla Dee d’un air inquiet.

        *  *  *

        Lorsqu’elle regagna l’hôtel et apprit que Gio était rentré à Londres pour travailler, Billie repensa avec amertume aux paroles de sa cousine.

        Ne supportant pas qu’elle lui ait tenu tête, il s’était vengé en s’en allant…

        Autrefois, il lui avait fait plusieurs fois le même coup quand elle s’entêtait dans une décision qu’il désapprouvait. Par exemple, le jour où elle avait insisté pour aller passer un entretien d’évaluation alors qu’il était venu la voir à l’appartement. Irrité qu’elle souhaite sortir en le laissant seul — et pourtant, Billie ne comptait s’absenter qu’une heure ou deux —, il s’était envolé pour la Grèce sans même attendre son retour.

        Profondément affectée par son départ, elle avait alors résolu de se montrer plus conciliante et n’avait jamais plus manifesté le désir de le quitter quand il séjournait à l’appartement. Mais, cette fois-ci, elle bouillait de colère et d’indignation à la pensée qu’il lui avait fait quitter sa maison et ses habitudes pour la confiner dans ce luxueux hôtel, avec une gouvernante et quatre gardes du corps. Ceux-ci ayant sans doute reçu la consigne de la surveiller vingt-quatre heures sur vingt-quatre et surtout de ne pas la laisser rentrer chez elle…
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      Leandros reposa brutalement son verre sur le bar et le regarda d’un air ahuri.


      — Tu vas te remarier ?


      Evidemment, il avait du mal à le croire, Gio lui ayant affirmé peu de temps auparavant qu’il ne se remarierait jamais.


      — Oui, fit-il d’un ton tranchant.


      — Je la connais ? demanda Leandros, une légère pointe d’ironie dans la voix.


      — Tu l’as rencontrée brièvement une fois, répondit Gio avec réticence. Elle s’appelle Billie…


      A ces mots, Leandros reprit son verre et en avala le contenu d’un trait. Il pensait au malheureux épisode de Canaletto, devina Gio en l’observant.


      — J’ignorais que… Billie faisait toujours partie de ta vie, dit enfin son meilleur ami. Tu l’as déjà présentée à ta famille ?


      — Non.


      — Et quand aura lieu le mariage ? Il faut que je le sache puisque tu me veux comme témoin.


      — Demain. Voici les détails : l’heure, l’adresse…


      Leandros contempla la feuille de papier que Gio venait de pousser devant lui.


      — Ça me paraît très… soudain, comme décision, lâcha-t-il enfin.


      — Oui.


      — Et même un peu… précipité, insista Leandros.


      — Pas tant que ça, répliqua Gio d’un ton pince-sans-rire. Mon fils a quinze mois.


      *  *  *


      — Tu es ma-gni-fique ! s’exclama Dee en reculant après avoir achevé de lacer le bustier.


      Billie contempla son reflet dans le haut miroir en pied et cligna des yeux. Gio avait loué un superbe appartement à Londres, pour elle et Theo, mais elle n’arrivait pas encore à croire qu’elle allait l’épouser. Que, dans une heure, elle serait la femme d’un homme qui n’avait pas hésité à disparaître pendant qu’elle rendait visite à Dee, l’abandonnant dans un luxueux hôtel du Yorkshire.


      Il l’avait appelée régulièrement depuis, bien sûr, comme si son départ subit avait été tout à fait naturel… Par ailleurs, il avait chargé l’un de ses assistants de s’occuper de tous les préparatifs du mariage, après avoir affirmé qu’il avait besoin de l’avis de Billie…


      Un jour, au téléphone, il avait eu le culot de lui expliquer qu’il était parti sans elle pour la laisser profiter de ses amis avant de s’en aller et que, en outre, il avait très bien compris qu’elle ne souhaitait pas bousculer Theo…


      La colère qu’elle avait ressentie à ce moment-là bouillait encore en elle, tandis qu’elle contemplait avec étonnement la créature en robe de mariée qui semblait surgie tout droit d’un film romantique. Elle promena son regard sur la dentelle de Chantilly, la mousseline de soie légère, aérienne, la coupe qui mettait en valeur ses rondeurs et sa taille fine. Le voile court, fixé par une petite couronne de fleurs, ajoutait une note de simplicité élégante et naturelle. Un peu étourdie par la vision féerique en laquelle elle avait du mal à se reconnaître, Billie baissa les yeux sur ses escarpins de satin brodés de perles lorsque quelqu’un frappa soudain à la porte.


      — Ce doit être Irene, je vais lui ouvrir ! s’exclama Dee.


      Mais ce n’était pas l’agréable gouvernante zélée qui les avait accompagnés à Londres…


      — Oh… ! murmura Dee. C’est vous, Gio…


      Billie se raidit.


      — Tu ne devais pas voir ma robe avant le mariage ! protesta-t-elle avec indignation.


      Sidéré par l’époustouflante silhouette tout auréolée de blanc, Gio répliqua machinalement quelques mots en buvant du regard les courbes ravissantes mises en valeur par la robe de créateur.


      Il était mort et arrivé au paradis, se dit-il tandis que Dee quittait la pièce avant de refermer la porte derrière elle.


      Lentement, Gio s’avança, envoûté par le charme troublant qui émanait de Billie, par sa bouche pulpeuse rose framboise, le renflement crémeux de ses seins au-dessus du bustier de soie blanche…


      — Tu es superbe…, murmura-t-il.


      A vrai dire, Billie eut du mal à ne pas lui retourner le compliment. Gio avait en effet choisi de respecter la tradition en portant une jaquette relookée par un créateur particulièrement doué et une sublime cravate noire striée de fils d’argent.


      La veste taillée sur mesure accentuait sa carrure athlétique et son torse puissant, quant au pantalon à fines rayures blanches, il faisait ressortir ses hanches étroites et ses longues jambes musclées.


      Billie croisa le regard aux profondeurs de velours sombre où brillait l’éclat doré, bordé de longs cils noirs recourbés. Gio était d’une beauté à couper le souffle, au sens littéral du terme…


      — Qu’est-ce que tu fais ici ? chuchota-t-elle.


      Elle se ressaisit et reprit d’une voix plus ferme :


      — Tu as changé d’avis ? Si c’est le cas, pas de problème, je suis d’accord. De toute façon, tout est irréel…


      — Je n’ai jamais eu l’intention de changer d’avis, bon sang ! s’exclama-t-il en fronçant les sourcils d’un air courroucé.


      Puis il lui tendit un long écrin bordeaux.


      — Je suis venu pour te donner ceci…


      Brusquement, Gio fut saisi d’un sentiment d’irréalité. Il se demanda ce qu’il faisait là car, à dire vrai, il avait cédé à une impulsion, de celles qu’il réprimait d’ordinaire. En route vers l’église, il s’était rendu compte qu’il devait voir Billie avant la cérémonie. Et il n’y avait rien de mal à cela, se dit-il pour chasser le malaise qui l’envahissait.


      Billie prit l’écrin d’une main mal assurée et, quand elle découvrit les trois rangs de perles et les boucles d’oreilles assorties, elle ne put réprimer le frisson de plaisir qui la parcourut. La parure irait à merveille avec ses escarpins, et bien mieux que celle qu’elle avait achetée de son côté…


      — Il est très beau, murmura-t-elle lorsque Gio souleva le collier pour le lui poser sur la gorge.


      Ses doigts lui effleurèrent la nuque tandis qu’il s’occupait du fermoir.


      — Je voulais t’offrir quelque chose de spécial.


      Billie prit les boucles et les mit à ses oreilles après avoir écarté délicatement son voile.


      — Merci, dit-elle d’une voix un peu crispée.


      Car elle n’était pas dupe : Gio lui offrait cette somptueuse parure pour l’amadouer et la contraindre à lui pardonner sa fuite…


      Soudain, il demanda en plissant le front d’un air mécontent :


      — Tu m’en veux de t’avoir laissée dans le Yorkshire, c’est ça ?


      Billie sentit une bouffée de rage lui monter à la tête.


      — Aurais-tu remarqué que je restais distante, au téléphone ?


      — Etant donné que d’habitude tu es capable de bavarder de tout et de rien durant des heures et que, chaque fois que je t’ai appelée, je n’ai eu droit qu’à des réponses succinctes, oui, je l’ai remarqué, en effet, répliqua-t-il avec une ironie mordante. Qu’est-ce que tu as ? Tu ne te comportais jamais de cette façon avec moi, autrefois !


      — Tais-toi ! s’écria Billie. Sinon, je crois que je vais exploser ! Tu m’as laissée dans cet hôtel avec Theo, avec tes gardes du corps et une gouvernante que tu avais embauchée sans même m’en parler ! Tu l’as fait délibérément parce que j’avais osé te résister ! Et tu es parti parce que j’avais osé te tenir tête ! Où était passé ton soi-disant désir de faire connaissance avec ton fils ? Tu ne crois quand même pas que tu vas t’en tirer en venant m’offrir des perles, sans t’excuser ni t’expliquer ?


      A présent, elle tremblait de fureur.


      — Je n’ai pas à m’excuser, riposta Gio d’un ton sec. Maintenant que je me suis débarrassé de toutes mes obligations professionnelles urgentes et importantes, je pourrai vous consacrer bien plus de temps, à Theo et à toi.


      Il contempla les boucles aux reflets noisette auréolant son visage furieux, visible sous le voile diaphane qui lui conférait une aura de mystère et renforçait son charme si singulier. Billie était unique, songea Gio, saisi d’une émotion inconnue sur laquelle il préféra ne pas s’attarder.


      Ses beaux yeux verts lançaient des éclairs qui, étrangement, ne faisaient qu’exacerber la faim d’elle qui le consumait. Les perles rendaient hommage à sa peau claire, au galbe parfait de ses seins épanouis jaillissant de la soie blanche.


      Le désir rugit en lui, mettant ses nerfs à rude épreuve. Son érection le torturait.


      — Je refuse de t’épouser tant que tu m’en voudras, dit-il d’une voix rauque. C’est pour cela que j’avais besoin de te voir.


      Billie en resta muette de stupeur et d’incrédulité. Il avait réussi à retourner la situation : c’était elle la coupable, à présent ! Elle le foudroya du regard mais, en même temps, une étrange chaleur montait de son ventre, se propageait dans ses seins, dans tout son corps…


      — On peut tout annuler, chuchota-t-elle. Et continuer chacun de son côté ?


      Ça par exemple ! Gio n’en croyait pas ses oreilles ! Il dut même faire un effort surhumain pour ne pas bondir sur elle et lui faire comprendre physiquement qu’il était hors de question d’annuler quoi que ce soit…


      — Tu n’iras nulle part sans moi, dit-il d’une voix sourde.


      Un tumulte épouvantable assaillit Billie. Elle n’arrivait plus à réfléchir. Son cœur battait, de plus en plus vite, de plus en plus fort…


      — Plus jamais, trésor…


      Puis il la souleva dans ses bras et la déposa sur le lit.


      — Qu’est-ce que tu fais ? protesta Billie en laissant échapper un halètement. Gio… ma robe !


      Il s’installa sur elle, l’écrasant presque.


      — Arrête de gigoter… Sinon, c’est toi qui vas déchirer quelque chose !


      — Gio… On ne peut pas… Cela ne résoudra rien…


      En même temps, elle fondait, son regard sombrant dans celui de Gio tandis qu’il penchait la tête pour effleurer sa bouche sous la sienne.


      — C’est le meilleur moyen que je connaisse…


      — Tu vas gâcher mon maquillage ! protesta Billie en levant les bras malgré elle pour glisser les mains dans ses cheveux courts.


      — Tu n’en as pas besoin, répliqua Gio d’une voix rauque.


      Puis il prit sa bouche avec une fougue qui annihila toute velléité de résistance en Billie. Le goût et la fragrance de Gio envahissaient tous ses sens, comme une drogue…


      — Je n’abîmerai pas ta robe, promit-il contre ses lèvres.


      Sur ces mots, il se redressa et lui souleva les hanches pour remonter l’étoffe jusqu’à sa taille.


      — Gio…, murmura Billie en creusant les reins.


      Ce n’était plus une protestation mais une plainte, une supplication.


      — Billie… Je ne peux plus attendre…


      Elle sentit son érection se loger entre ses cuisses, caresser le cœur palpitant de son intimité…


      — Nous n’avons pas le temps…


      — Nous le prendrons, trésor. Aujourd’hui il nous appartient.


      Lorsque ses longs doigts se glissèrent entre ses jambes, Billie ferma les yeux et arqua le dos. Plus rien n’avait d’importance que les caresses de Gio. Plus rien ne comptait hormis le désir qui les unissait.


      Elle serra les paupières en haletant tandis qu’il dégageait un sein du bustier d’une main fiévreuse avant d’aspirer un mamelon gonflé entre ses lèvres.


      — J’ai besoin de savoir que tu es à moi, murmura-t-il contre sa peau en même temps qu’il glissait un doigt sous la dentelle de sa culotte.


      Quand Gio caressa le bouton secret qui gonflait sous ses doigts experts, elle gémit en soulevant les hanches pour l’encourager. Il glissa alors un doigt en elle et, au moment où Billie allait pousser un cri, il referma la bouche sur la sienne pour l’étouffer.


      Le rythme de ses caresses s’accéléra, exacerbant le plaisir auquel elle était sur le point de succomber. Mais Gio savait ralentir quand il le fallait, s’arrêter, avant de reprendre le doux supplice qu’il lui infligeait.


      Un sanglot monta de la gorge de Billie. Le plaisir était trop puissant, les vagues la soulevaient, haut, toujours plus haut… Et soudain, la jouissance l’emporta, oblitérant tout le reste.


      *  *  *


      Sentant son mobile vibrer dans sa poche, Gio le sortit et l’éteignit d’une main tremblante, fasciné par l’expression de ravissement qu’il lisait sur les traits de Billie.


      Curieusement, il se sentait apaisé alors qu’il n’avait pas connu l’assouvissement. Il était redevenu lui-même, pour la première fois depuis une éternité.


      D’un mouvement leste, il se redressa et descendit du lit avant d’aider Billie à se lever sans froisser sa robe. Puis il rajusta son bustier, lissa la soie sur ses jambes et la poussa doucement vers la salle de bains.


      — Mon Dieu…, gémit Billie en voyant son reflet dans le miroir.


      Son voile pendait d’un côté, ses cheveux bouclaient dans tous les sens… Quant à son rouge à lèvres…


      — Gio, tu es vraiment dangereux…


      Avec un calme déconcertant, il sortit un peigne de sa poche intérieure et se recoiffa, l’air très content de lui, lorsque son chef de la sécurité passa la tête par l’entrebâillement.


      — Les voitures attendent, monsieur Letsos. Nous ne pouvons pas nous permettre d’arriver en retard.


      — Je vais demander à ta cousine de venir t’aider, murmura Gio.


      Complètement paniquée, Billie contempla sa bouche gonflée, ses cheveux décoiffés, son voile de travers…


      Pourquoi ne lui avait-elle pas dit non ? Pourquoi avait-elle cédé ? Avec Gio, elle se transformait en véritable esclave du sexe… Elle était incapable de résister au désir qu’il avait le pouvoir de faire naître en elle.


      Alors qu’au fond elle était persuadée qu’il la respecterait davantage si elle se montrait plus réservée.


      Gio réapparut sur le seuil de la salle de bains, impeccable, racé…


      — Damon a jugé préférable que ta cousine, ses enfants, Irene et Theo partent tout de suite pour l’église. Tu monteras en voiture avec moi et Leandros.


      Billie se retourna vers lui.


      — Mais c’est ton témoin et toi qui devez arriver les premiers !


      — Tu pourras bien attendre dix minutes sous le porche de l’église, non ? fit-il avec une lueur amusée au fond des yeux. Pourquoi prends-tu tellement au sérieux toutes ces petites règles stupides ?


      — Je suppose que toutes les fiancées font la même chose !


      Sans dire un mot, il s’avança vers elle et lui prit la main avant de l’entraîner hors de l’appartement.


      Puis, quand ils sortirent de l’ascenseur deux minutes plus tard, il la souleva dans ses bras pour la déposer à l’arrière de la limousine dans un bruissement de soie.


      Billie se força à sourire tandis que Leandros Conistis les regardait sans dissimuler son étonnement. De son côté, elle n’avait jamais oublié l’expression incrédule qui avait envahi les traits de l’ami de Gio ce fameux soir, lorsqu’elle avait cru qu’il parlait d’un cheval, alors qu’il s’agissait de Canaletto, un célèbre peintre…


      — Tiens, dit-il en tendant un mouchoir immaculé à Gio. Tu as du rouge à lèvres sur la joue.


      Après l’avoir trouvée stupide et inculte, il devait maintenant la prendre pour une nymphomane, songea Billie, mortifiée. Cependant, elle se rendait bien compte qu’elle réagissait de façon excessive et, heureusement, le trajet ne dura pas longtemps.


      A son grand soulagement, Dee l’attendait et l’aida à sortir de la limousine. Quand elles se retrouvèrent sous le porche de l’église, Dee s’extasia devant la parure offerte par Gio. Puis elle alla vérifier que Jade, demoiselle d’honneur de Billie, tenait toujours son panier et ses fleurs, et Davis, son fer à cheval porte-bonheur.


      Lorsqu’elle s’avança dans l’allée centrale de l’église à moitié vide au bras de sa cousine, Billie avait encore du mal à croire qu’elle ne rêvait pas. Mais quand soudain Gio se retourna vers elle, avec le bel éclat doré au fond des yeux, elle frémit au plus profond de son être.


      — Tu as réalisé ton rêve, chuchota Dee. Alors arrête de t’inquiéter et profites-en…


      Billie repensa à la façon dont Gio l’avait laissée à l’hôtel, songea à sa propre colère et inspira profondément. L’homme qu’elle allait épouser n’était pas simple, loin de là. Il était complexe, secret, arrogant. Mais, tandis qu’elle contemplait sa haute silhouette immobile au pied de l’autel, elle prit brusquement conscience de la vérité et l’accepta.


      Elle aimait encore Gio et l’aimerait toujours, quoi qu’il fasse.


      La force de ce sentiment la libéra d’un coup de la tension qui lui étreignait la poitrine. Elle n’avait jamais cessé de l’aimer, et ils s’étaient retrouvés. Ils avaient un enfant, et elle allait devenir sa femme…


      Une lumière éblouissante l’aveugla alors, aussi radieuse qu’un rayon de soleil, avant de s’obscurcir d’un coup tandis que Billie sentait son cœur se serrer à la vue de la superbe blonde qui l’observait depuis le premier rang.


      Ses pieds refusèrent d’avancer et, si Dee, qui lui tenait le bras, ne l’avait pas entraînée, elle serait restée clouée sur place.


      Calisto avait été invitée à leur « petite cérémonie intime »… Que signifiait sa présence ? se demanda-t-elle avec anxiété. Lorsque, quelques instants plus tard, Gio glissa l’alliance à son doigt, la main de Billie trembla. Elle avait le front moite, les genoux verrouillés. Elle ne voyait pas le prêtre mais seulement Calisto, son corps mince moulé dans un fourreau bleu électrique sur lequel elle avait passé un boléro de dentelle de la même couleur. Elle était superbe, comme d’habitude, un ravissant petit chapeau à plume trônant sur ses longs cheveux platine…


      Avec son visage fin aux traits parfaits, elle ressemblait à un ange, songea Billie en tressaillant. Sur les photos, elle était belle ; en vrai, elle était la perfection incarnée et dégageait une sophistication que Billie n’atteindrait jamais.


      Elle sentit un frisson glacial la parcourir. En l’espace de quelques secondes, l’été avait fait place à l’hiver…


      *  *  *


      — Pourquoi ton ex-femme a-t-elle été invitée ? chuchota-t-elle sans regarder Gio.


      Elle se força à sourire au photographe et à son assistant, qui leur demandait de rester immobiles en haut des marches.


      — Je crois plutôt qu’elle s’est invitée toute seule, répondit Gio en lui caressant l’intérieur du poignet. Mais il aurait été impoli de lui demander de s’en aller.


      — Pas forcément, répliqua Billie. Et comment a-t-elle su que tu te remariais ?


      Gio se tourna brièvement vers elle et haussa les sourcils.


      — C’est moi qui le lui ai dit : je ne voulais pas qu’elle l’apprenne par quelqu’un d’autre. Et Cal a sans doute pensé qu’il était de bon ton de faire une apparition. Elle soigne énormément son image…


      Il avait terminé sur une note d’humour, mais Billie se sentait déstabilisée d’apprendre que Gio était resté en aussi bons termes avec son ex-femme. En outre, le fait qu’il ait utilisé un diminutif affectueux pour parler d’elle la tracassait encore plus…


      Mal à l’aise, elle jeta un regard en biais à Calisto, qui bavardait en souriant avec Leandros et deux autres amis grecs de Gio.


      — Elle semble très à l’aise avec tout le monde, remarqua-t-elle d’un ton acide.


      A vrai dire, Billie enviait l’aisance et l’assurance de Calisto. De toute évidence, cette dernière n’était nullement embarrassée d’assister au remariage de son ex-mari, alors que de son côté Billie devait faire un effort surhumain pour accepter la présence de celle qu’elle avait du mal à ne plus considérer comme une rivale.


      — Cal est la cousine de Leandros, répliqua Gio. Et l’homme que tu vois à sa gauche est son demi-frère. Il fait partie de mon équipe d’avocats. Elle connaît sans doute tous les autres invités, de près ou de loin.


      Billie se sentit encore plus décontenancée d’apprendre ces détails, et son malaise ne fit qu’augmenter lorsqu’elle vit Calisto s’engouffrer dans une limousine avec les trois hommes.


      Allait-elle s’imposer et participer au repas organisé dans un prestigieux hôtel londonien ? se demanda-t-elle avec inquiétude. Non, quand même pas…


      Hélas, la première personne qu’elle aperçut en pénétrant dans le vaste hall, ce fut Calisto, qui s’avança vers Gio avec un sourire éclatant avant de l’embrasser sur les deux joues, puis de le supplier de la présenter à Billie.


      — J’ai déjà fait la connaissance de votre fils… Quel amour ! s’extasia Calisto en frétillant des faux cils. Je vous félicite d’avoir eu l’intelligence de mettre au monde un petit garçon aussi adorable !


      Gio rit.


      — Oui, Theo est vraiment adorable !


      — Extrêmement adorable, renchéri Calisto en posant une main aux ongles rubis sur le bras de Billie.


      C’est le moment que choisit Dee pour s’interposer.


      — Excusez-moi… Billie, il faut absolument que je m’occupe de ton voile : il ne tient plus que par un fil…


      Ravie d’avoir un prétexte pour s’éloigner, Billie suivit sa cousine à l’autre extrémité du foyer.


      — Qui est cette blonde hyper-snob et arrogante ? demanda Dee en essayant de rajuster le voile.


      Lorsque Billie lui eut répondu, sa cousine la regarda avec des yeux ronds.


      — Ça alors ! Elle a un sacré culot d’être venue !


      — Je ne veux pas gâcher l’ambiance, répliqua Billie à la hâte. Tout le monde a l’air content…


      — « Tout le monde »… tu veux dire Gio, c’est ça ? l’interrompit Dee en fronçant les sourcils. Fais attention, Billie. Son ex veut gâcher votre mariage et, comme la plupart des hommes, Gio choisit la facilité en ne faisant rien !


      — Il déteste les situations compliquées, le défendit Billie. Et puis, si Calisto peut me supporter, je peux bien faire un effort de mon côté…


      — Si tu le dis… Mais moi, franchement, je ne la tolérerais pas plus de dix secondes !


      Une fois que Dee eut fini d’arranger son voile, Billie alla rejoindre Gio, qui accueillait les autres invités au fur et à mesure de leur arrivée. Il y avait notamment quelques-uns de ses partenaires en affaires, des Britanniques, ainsi que son équipe d’avocats au grand complet et tout un groupe de Grecs installés à Londres.


      Il n’avait invité aucun membre de sa famille, constata Billie avec surprise. A moins qu’ils n’aient refusé de venir parce qu’ils désapprouvaient son choix d’une femme aussi ordinaire…


      Quant à ses avocats, elle les avait rencontrés dans le Yorkshire, quand ils étaient venus à l’hôtel pour lui présenter le contrat de mariage. Ils lui avaient recommandé de demander conseil avant de le signer, mais, trop occupée à organiser son départ, Billie n’avait pas pris le temps de le montrer à quiconque et l’avait signé sans même le lire.


      De toute façon, Gio n’était pas avare, et elle lui faisait entièrement confiance.


      Lorsque presque tous les invités eurent quitté le hall pour gagner la salle de réception où avait lieu le repas, Billie vit Gio et Leandros se diriger vers Calisto. Le beau visage à l’ovale parfait se figea subitement, avant de prendre une expression furieuse.


      Gênée de les espionner, Billie détourna les yeux et se rendit au vestiaire pour retoucher son maquillage. Au moment où elle se remettait du rouge à lèvres, la porte claqua derrière elle, et un bruit de talons résonna sur le sol pavé. Puis la silhouette de Calisto apparut à côté de la sienne dans le miroir.


      — Ne vous réjouissez pas trop vite, commença celle-ci sans autre préambule. Gio m’a demandé de m’en aller, mais il regrette déjà d’avoir divorcé. Il est perturbé de devoir vous épouser à cause de son fils, évidemment — et encore plus de nous voir ensemble, vous et moi…


      Elle redressa le menton en s’admirant dans le miroir.


      — Parce qu’il n’y a pas de comparaison possible, n’est-ce pas ?


      Billie se tourna vers elle pour riposter d’un ton glacial :


      — Il a néanmoins voulu divorcer de vous, non ?


      — Seulement parce que je ne lui ai pas donné d’enfant, répondit Calisto en souriant. Mais maintenant qu’il en a un… Je vous suis infiniment reconnaissante d’avoir réglé ce problème pour moi. A présent, il pourra avoir et une femme digne de lui et son précieux héritier — vous avez fourni la solution idéale à notre dilemme !


      — Que voulez-vous dire par là, au juste ? demanda Billie, complètement abasourdie.


      — Que les relations triangulaires ne fonctionnent jamais. Et qu’il ne faudra pas longtemps avant que Gio vous prenne son fils et me demande de l’épouser de nouveau, expliqua Calisto sans cacher son exultation. Vous avez été sa maîtresse, et je crains que cette histoire ne fasse désormais partie du passé pour lui. Et puis, il n’a que faire d’une femme comme vous…


      — Et qu’entendez-vous par une femme comme moi, s’il vous plaît ? l’interrompit Billie en contenant sa rage à grand-peine.


      — Une brave fille au grand cœur, répondit Calisto avec une moue condescendante. Vous n’avez jamais été destinée à devenir une Letsos et je crains que les jours de votre règne ne soient comptés…


      Mieux valait ne pas répliquer, décida Billie en se dirigeant vers la porte. Comment Gio avait-il pu épouser cette vipère ? Cependant, les paroles venimeuses de Calisto repassaient en boucle dans sa tête. Etait-il possible que Gio l’ait épousée uniquement pour légitimer la naissance de son fils et dans l’intention de le récupérer ensuite ? Par ailleurs, était-il vrai qu’il avait divorcé de Calisto parce qu’elle ne lui avait pas donné d’enfant ? En proie à toutes sortes de spéculations plus horribles les unes que les autres, Billie se réconforta un peu en songeant que Gio avait demandé à son ex-femme de s’en aller.


      S’efforçant de repousser les interrogations sans fin qui continuaient à se bousculer dans son esprit, elle rejoignit les convives installés autour d’une longue table décorée de fleurs blanches et roses disposées avec art sur un lit de verdure. Puis, après avoir pris Theo à sa gouvernante pour lui faire un câlin, elle constata avec plaisir que Gio et Leandros bavardaient avec Dee.


      — Elle est charmante, reconnut Gio un peu plus tard. Mais cela ne change rien au fait que je ne la juge pas digne d’être ton amie.


      — Essaie d’être un peu plus tolérant. Si tu n’avais pas lu ce rapport, tu ne saurais rien de son passé, fit remarquer Billie. Et tu la trouverais encore plus charmante, j’en suis sûre ! Et puis, tout le monde commet des erreurs, même toi… La preuve : tu as épousé Calypso.


      — Calisto, corrigea-t-il gentiment. Et elle est partie…


      — Parfait, répliqua Billie avant d’avaler une gorgée de champagne.


      Elle reposa sa flûte et se tourna vers Gio.


      — Pourquoi as-tu voulu divorcer ?


      — Parce que nous étions mal assortis, répondit-il sans hésiter.


      — Un peu rapide, comme réponse…


      Il lui posa une main sur la nuque et lui caressa les lèvres du bout de la langue tandis que Billie sentait ses seins se gonfler, leurs pointes se durcir, frémir…


      — Comme j’ai envie de toi…, murmura-t-il.


      — Moi aussi…


      A cet instant, Leandros réclama le silence et annonça qu’il allait prononcer un petit discours.


      Les yeux étincelants, Gio écarta son visage de celui de son épouse. Billie apportait une bouffée d’air frais dans sa vie, songea-t-il en se délectant de l’expression troublée qui se lisait sur ses traits délicats. Etait-ce pour cette raison qu’elle avait le pouvoir de le déstabiliser ? Que, entre autres, elle l’amenait à se livrer en public à des effusions qu’il ne se serait jamais permises auparavant ?


      Un frisson coupable le parcourut à la pensée du contrat qu’elle avait signé les yeux fermés. Heureusement, elle n’en connaîtrait jamais les termes. Sinon, elle en aurait été choquée et blessée, elle qui avait une confiance aveugle en lui, qu’elle considérait comme un homme généreux.


      Il fallait subtiliser l’exemplaire de Billie et l’enfermer au fond d’un coffre-fort, décida-t-il en fronçant les sourcils.


      Par sécurité. On ne savait jamais…
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        Lorsque l’hélicoptère atterrit sur l’île de Letsos, au milieu d’une clairière entourée d’un cercle de torches, Billie se tourna vers Gio.

        — C’est sur cette île que tu es né, n’est-ce pas ? Elle porte ton nom : appartient-elle à ta famille ?

        Il fit coulisser la paroi de verre et sauta à terre avant de la soulever pour la déposer sur le sol, puis aida Irene à descendre à son tour, Theo dans les bras.

        — Elle appartient à mon grand-père, qui se prénomme Theon, comme tu le sais. J’imagine que, s’il l’avait léguée à mon père, celui-ci l’aurait vendue, comme il a vendu tout ce qui n’était pas sécurisé.

        — Mais l’île doit-elle son nom à votre famille ? demanda-t-elle avec curiosité.

        — Non. Je crois que mes ancêtres l’ont usurpé et ont commencé à l’utiliser après un conflit qui a séparé la famille en deux clans, expliqua-t-il en l’entraînant vers le 4x4 garé en bordure de la clairière.

        — Je suis impatiente de faire la connaissance de ta famille, déclara Billie, par pure politesse.

        Car elle se sentait à la fois curieuse et terriblement anxieuse à la perspective de les rencontrer. Elle avait tout pour leur déplaire : son mariage hâtif avec Gio, la naissance de leur fils alors qu’il était marié à une autre, sans parler du fait que, non seulement elle était de nationalité étrangère, mais elle n’appartenait à aucune famille prestigieuse et ne possédait aucune fortune personnelle. Par conséquent, ils allaient sans doute lui réserver un accueil glacial…

        — Tu les verras demain, tous ensemble, dit Gio avec calme.

        — Ah… Je pensais les rencontrer ce soir.

        — La journée a été fatigante, et nous ne passerons pas la nuit dans la demeure familiale. Nous leur présenterons Theo demain matin.

        Gio ajusta la ceinture du siège bébé installé à l’arrière du 4x4 tandis que Theo battait des paupières.

        — Le plus urgent est de mettre ce petit bonhomme au lit, poursuivit-il en se redressant. Irene, vous pourrez profiter de l’aide de ma gouvernante, ce soir, parce que vous aussi devez être fatiguée.

        Il se tourna vers Billie avant d’ajouter :

        — Nous laisserons Irene et Theo chez Agata.

        — Nous n’emmenons pas Theo avec nous… ? murmura-t-elle en plissant le front avec inquiétude.

        — Détends-toi ! A voir ta réaction, on dirait que nous allons l’abandonner sur un banc public ! répliqua Gio avec un sourire moqueur. Nous passerons notre nuit de noces dans la maison de la plage. Et nous irons chercher Theo demain matin avant d’aller retrouver ma famille. Agata sera folle de joie d’être la première de l’île à faire la connaissance de mon fils !

        Quand le 4x4 s’arrêta devant la maison d’Agata, Billie se rendit vite compte que Gio n’avait pas exagéré. Theo fut accueilli par son ancienne gouvernante avec des transports de joie et d’affection qui l’émurent malgré elle. Agata, une femme aux formes généreuses âgée d’une soixantaine d’années, prit ensuite Gio dans ses bras et le serra contre elle, avant d’embrasser Billie sur les deux joues, puis d’entraîner Irene pour lui montrer sa chambre.

        
        *  *  *

        La route serpentait, et le 4x4 cahotait en descendant la pente assez raide, jusqu’à ce que le chauffeur se gare à l’orée d’un sentier sablonneux. Puis le jeune homme souriant s’empara des valises et s’engagea sur le sentier devant eux.

        — Fais attention où tu poses les pieds, dit Gio en passant un bras autour de la taille de Billie.

        — Je n’aurais jamais mis ces chaussures si j’avais su que nous allions passer la nuit au bord de la mer ! murmura-t-elle. J’ai choisi ma tenue en pensant que tu allais nous présenter à ta famille, ce soir !

        — Je voulais te faire une surprise.

        — Eh bien, c’est réussi ! répliqua-t-elle en riant.

        Stupéfaite, elle découvrit bientôt une baie bordée d’une longue plage de sable blanc. Le soleil s’était couché, à présent, mais les flammes d’un brasero projetaient leur chaude lumière sur le sable.

        Quant à la maison de bois nichée au fond de la baie, elle était éclairée par des guirlandes électriques ressemblant à des roses.

        — C’est ravissant ! s’exclama Billie en levant les yeux vers les fenêtres entourées elles aussi d’ampoules roses et blanches.

        Gio la souleva dans ses bras avant de franchir le seuil et, lorsqu’une de ses chaussures tomba avec un bruit mat, il la reposa en lui conseillant d’ôter l’autre pour être plus à l’aise.

        Fascinée, Billie regarda autour d’elle. Il y avait des fleurs partout, et une multitude de bougies donnaient au lieu une atmosphère de féerie et de romantisme.

        Après avoir déposé les bagages, le jeune chauffeur leur souhaita une bonne nuit en souriant, puis s’éclipsa.

        Pieds nus, Billie entra dans la chambre en retenant son souffle. L’ameublement en était à la fois sobre et raffiné, et au milieu de la pièce trônait un lit immense.

        — Champagne ? proposa Gio.

        — Merci, pas pour l’instant. Je voudrais d’abord prendre une douche, répondit Billie.

        En effet, elle avait hâte d’ôter la robe de créateur et la veste qu’elle avait choisies pour être présentable.

        — Tu peux m’aider avec la fermeture Eclair ?

        — Bien sûr, répondit Gio tandis qu’elle ôtait sa veste.

        Sans perdre un instant, il s’occupa de la fermeture, lui dénuda les épaules et posa ses lèvres sur son cou.

        — Ta peau est si douce, dit-il d’une voix rauque en faisant glisser le tissu sur ses bras.

        Lorsque la robe s’arrêta sur sa taille, Gio la fit glisser sur ses hanches, puis sur ses jambes avant de soulever Billie dans ses bras.

        — Je crois que je vais devoir renoncer à ma douche…, murmura Billie quand il la fit tournoyer.

        — J’ai bien peur qu’il faille attendre un peu, trésor, et la partager avec moi…

        Lentement, il promena son regard sur les courbes fabuleuses, la soie et la dentelle vert jade…

        — Si je te laisse sortir du lit…, ajouta-t-il dans un murmure.

        Billie s’interdit de poser la question stupide qui lui venait aux lèvres. Au lieu de lui demander s’il ne la trouvait pas un peu trop enrobée, et refoulant la vision de la silhouette longiligne de Calisto, elle dit d’une voix qu’elle reconnut à peine :

        — Tu portes beaucoup trop de vêtements…

        Aussitôt, Gio la souleva dans ses bras et l’embrassa avec passion avant de la déposer sur le lit.

        — Laissons la douche, le repas et les comportements civilisés pour plus tard…, chuchota-t-il.

        Il était à elle, à présent, songea Billie en s’efforçant de chasser ses inquiétudes concernant l’avenir. Avec Theo, ils formaient une famille.

        — Qui a décoré la maison ? demanda-t-elle en désignant les fleurs, les bougies. Est-elle habitée de façon régulière ?

        — Elle ne l’a pas été depuis un certain temps, reconnut Gio en laissant tomber sa chemise sur le plancher. La sœur de Leandros, Eva, est architecte d’intérieur et elle a accepté de venir préparer la maison au pied levé. Avec un délai aussi court, elle a vraiment fait un miracle et elle n’a terminé que cet après-midi.

        — J’adore les fleurs et les bougies.

        — Je sais… Tu es tellement romantique, trésor, la taquina Gio.

        — Mais tu dois bien l’être un peu aussi, non ? Puisque tu as fait décorer la maison…

        A vrai dire, elle n’en revenait pas qu’il ait fait préparer cette adorable demeure pour leur nuit de noces, dans le seul but de lui faire plaisir.

        — Je n’ai jamais eu la fibre romantique, déclara-t-il avec un petit sourire en coin. Mais je suis suffisamment intelligent pour comprendre ce qu’on attend de moi…

        Billie ne pouvait s’empêcher de le dévorer des yeux. Cet homme somptueux était à elle, pas à Calisto. L’espace d’un bref instant, elle en douta, mais se ressaisit et repoussa le sentiment d’insécurité qui venait de la traverser.

        Avec sa grâce et son aisance habituelles, Gio se débarrassa de son pantalon et de son caleçon en un éclair.

        La bouche sèche, le cœur battant à un rythme sauvage, elle le contempla en silence. Lors de leur rapide étreinte après ce déjeuner, dans sa suite de l’hôtel, il ne s’était même pas déshabillé, se rappela-t-elle en rougissant. Mais à présent, elle le voyait dans sa glorieuse nudité.

        — A quoi penses-tu ? murmura-t-il en la rejoignant sur le lit.

        Quand elle lui répondit, il éclata de rire.

        — C’est vrai que je n’ai pas très bien géré la situation ! Et je me suis conduit comme un adolescent pressé et maladroit… Mais j’ai quand même pris le temps de mettre un préservatif.

        — Moi aussi, j’ai perdu la tête, dit-elle doucement en lui caressant la joue. Mais tu as raison de prendre tes précautions car je n’utilise aucun moyen de contraception.

        Gio s’installa au-dessus d’elle et resta appuyé sur les mains.

        — Je dois vraiment faire attention ? Je n’étais pas là quand tu attendais Theo, et ça me plairait beaucoup de vivre ta deuxième grossesse à tes côtés, reconnut-il d’une voix rauque.

        Le souffle court, Billie le regarda en silence. La confidence de Gio la sidérait, la bouleversait. Le fait qu’il désire un deuxième enfant signifiait qu’il considérait leur mariage comme une union à long terme et non comme une simple formalité destinée à légitimer la naissance de Theo.

        — Je te préviens : je grossis beaucoup quand je suis enceinte…, murmura-t-elle.

        — Là où il faut, j’en suis sûr, répliqua-t-il en suivant du doigt la bordure de son soutien-gorge. Bon sang, j’adore ton corps…

        — Tu es sincère ? ne put s’empêcher de demander Billie.

        — Ça se voit, non ? souffla-t-il en lui dégrafant son soutien-gorge.

        Quand il prit les deux globes crémeux dans ses mains, elle ferma les yeux.

        — Alors pourquoi avoir épousé une femme deux fois plus mince que moi ? insista-t-elle en les rouvrant.

        Mon Dieu, elle se serait giflée… Mais Gio redressa la tête et la regarda par-dessous ses cils scandaleusement longs.

        — Pour toutes sortes de mauvaises raisons… Et j’en ai payé le prix, dit-il d’une voix sombre.

        Billie brûlait de le questionner davantage, mais elle ne voulait pas gâcher leur nuit de noces. Aussi chassa-t-elle de son esprit toutes les interrogations, tous les doutes qui l’assaillaient. Mieux valait oublier le passé, avancer et se concentrer sur un avenir plus lumineux.

        Allongée sur le dos, elle laissa le plaisir s’insinuer en elle, dans les endroits les plus sensibles de son corps, tandis que Gio prenait un mamelon gonflé entre ses lèvres. Il le mordilla, le lécha, jusqu’à ce qu’il tremble sous sa langue. D’instinct, Billie souleva les hanches, enfonça les doigts dans ses cheveux courts, ferma de nouveau les yeux…

        Un autre bébé…, songea-t-elle en sentant une sensation merveilleuse s’emparer d’elle. Si Gio avait pensé mettre rapidement un terme à leur mariage, il n’aurait pas envisagé d’avoir un deuxième enfant…

        — La nuit sera trop courte à mon goût, gémit-il en faisant glisser la culotte de Billie sur ses cuisses. Mais, si je te fais l’amour jusqu’à l’aube, tu seras trop fatiguée pour rencontrer ma famille demain matin.

        — Nous aurons d’autres nuits, Gio, chuchota Billie. Tu…

        Ses paroles moururent sur ses lèvres. Gio caressait le cœur de sa féminité, ses doigts s’enhardissaient…

        — Oui…, répliqua-t-il d’une voix rauque. Et je compte bien en profiter. Je suis en manque de toi, trésor…

        Il posa sa bouche sur sa gorge et la laissa descendre lentement sur un sein.

        — Je ne me lasserai jamais de toi, poursuivit-il. Et, maintenant que je t’ai enfin retrouvée, je vais être très exigeant.

        — Je demande à voir…, murmura Billie, au comble de l’excitation.

        Puis elle se tut, parce que ce qu’elle ressentait était au-delà des mots, au-delà de toute logique, de toute raison. Les mains et la bouche de Gio se relayaient maintenant à l’endroit le plus secret de son corps, avec un art redoutable qui la faisait haleter, gémir, trembler… Et, lorsqu’elle bascula dans la jouissance, Billie poussa un cri en s’agrippant à ses cheveux.

        Impitoyable, Gio ne lui laissa pas le temps de recouvrer ses esprits et la fit basculer sur le ventre.

        — Qu’est-ce que…

        — Ce soir, je suis d’humeur très dominatrice, trésor…, dit-il en lui soulevant les hanches.

        Sans plus attendre, il la pénétra d’un vigoureux coup de reins tandis qu’elle poussait un nouveau cri de plaisir.

        Car, sans le lui avouer, Billie avait toujours adoré les moments où Gio se conduisait en amant dominateur et fougueux. Au lieu de se sentir diminuée, elle savourait le pouvoir qu’elle exerçait sur lui, et se sentait irrésistible…

        Gio accéléra le rythme de ses coups de reins et, quand il posa le doigt sur son bouton sensible en même temps qu’il s’enfonçait au plus profond d’elle, Billie sentit son sexe vibrer, palpiter ; puis des sensations incroyables se propagèrent dans tout son corps, jusqu’à ce que la jouissance la submerge.

        Mais, lorsqu’un peu plus tard Gio voulut se retirer, Billie lui posa la main sur le bras.

        — Non, ne bouge pas. Je déteste ça quand tu t’éloignes aussitôt après…

        — C’est un réflexe naturel, chez moi…, répliqua-t-il, visiblement surpris par sa requête.

        — Mais tu n’es pas obligé de t’éloigner. Tu fais bien des câlins à Theo…

        — Ce n’est pas la même chose.

        Billie savait qu’elle s’attaquait à des barrières auxquelles Gio ne voulait pas toucher et qu’elle n’avait peut-être pas choisi le meilleur moment pour lui parler de sa frustration. Mais le fait qu’il s’éloigne systématiquement d’elle après leurs étreintes l’avait toujours blessée.

        — Cela ne t’a jamais posé de problème de me prendre dans tes bras quand j’étais triste ou que je ne me sentais pas bien, n’est-ce pas ?

        — Non, mais…

        — Alors, fais comme si je ne me sentais pas bien.

        — Pardon ?

        — Après le sexe, expliqua-t-elle. Dis-toi que je ne suis pas bien et prends-moi dans tes bras pour me réconforter.

        — Certainement pas ! s’indigna-t-il. Je ne veux pas penser que tu ne te sens pas bien après avoir fait l’amour !

        — Tu ne veux vraiment pas me faire plaisir ? J’essaie juste de trouver une solution qui nous convienne à tous les deux.

        — C’est bon, dit-il en lui refermant les bras autour de la taille pour la serrer contre lui. Je vais faire un effort… D’accord ?

        — D’accord, acquiesça Billie en souriant.

        Elle ferma les yeux pour mieux savourer son bonheur, puis bougea doucement les hanches et sentit aussitôt le membre viril de Gio se durcir.

        — D’accord, répéta-t-il d’une voix rauque. Tout à fait d’accord, même…

        *  *  *

        Une heure et demie plus tard, après avoir savouré le repas préparé à leur intention, ils s’installèrent sur la terrasse, dans des transats confortables, pour boire du champagne en regardant les flammes du brasero danser dans l’obscurité.

        Billie resserra les doigts autour du pied de sa flûte en cristal et laissa échapper un soupir heureux.

        — Quel calme merveilleux ! Il n’y a aucun bruit, seulement le murmure de la mer…

        — J’ai toujours aimé l’entendre. Mes parents nous amenaient ici quand j’étais gosse et…

        Lorsque Gio s’interrompit, elle se tourna vers lui, consciente de la tension qui avait coloré sa voix.

        — Et… ? demanda-t-elle doucement.

        — Mes sœurs et moi étions très jeunes, à l’époque. C’était bien avant la séparation de mes parents. Avant que mon père ne rencontre l’amour de sa vie…

        Il avait prononcé ces derniers mots avec une ironie mordante.

        — Qui était sa maîtresse ? demanda Billie en profitant de l’occasion qu’il lui offrait.

        Jusqu’à présent, il avait toujours évité de parler du divorce de ses parents.

        — Une Anglaise, Marianne — un top model. Et, quand elle est tombée accidentellement enceinte — d’un fils qui s’est avéré plus tard ne pas être de mon père —, il a décidé qu’il ne pouvait pas vivre sans elle.

        — Ah…

        La similitude entre leur propre situation et celle de son père était évidente. Soudain, elle se demanda si c’était la raison pour laquelle Gio avait toujours gardé une distance émotionnelle vis-à-vis d’elle.

        — Lorsque nous sommes revenus du pensionnat pour les vacances d’été, mes sœurs et moi, nous avons appris que nos vies allaient complètement changer. Mon père avait divorcé de ma mère et l’avait installée dans un appartement, à Athènes. Du jour au lendemain, nous n’étions plus les bienvenus sur cette île, ni dans la maison de notre enfance, parce que mon père — ou plutôt celui qui avait été mon père — avait épousé Marianne et qu’elle refusait de recevoir les enfants de son premier mariage.

        L’amertume de Gio transparaissait dans ses paroles. Billie imaginait aisément combien cela avait dû être horrible pour ses sœurs et lui de voir leur mère rejetée et de se retrouver tous exclus des lieux où ils avaient grandi.

        — Ton grand-père n’est pas intervenu ? Tu m’as dit qu’il était le propriétaire de l’île…

        — Il ne pouvait pas déshériter son fils et il ne voulait pas se faire une ennemie de sa nouvelle bru. Toutefois, il regrette maintenant de ne pas avoir aidé davantage ma mère mais, à ce moment-là, il se battait pour réparer les dégâts causés par les excès de Dmitri et par son divorce.

        — As-tu gardé un contact avec ton père, après la séparation de tes parents ?

        — Non. Je ne l’ai revu qu’une fois, répondit-il en plissant le front d’un air lugubre. Il a détruit sa famille au nom de l’amour, et ma mère ne s’est jamais remise du traitement qu’il lui a infligé.

        Alors Gio en avait conclu que toute émotion était dangereuse et pouvait se révéler destructrice, songea Billie en l’observant.

        — L’amour d’un parent envers son enfant n’est pas forcément destructeur, dit-elle avec calme. La plupart des gens pensent et vivent le contraire.

        — Un homme peut accomplir son devoir envers sa famille sans se conduire comme un imbécile qui croit au grand amour, affirma Gio avec un léger haussement d’épaules.

        Il se tourna vers Billie et lui caressa la joue.

        — Je n’ai pas besoin de t’aimer pour prendre soin de toi.

        Billie sentit un frisson douloureux la parcourir. Deux ans plus tôt, il ne s’était certes pas soucié de prendre soin d’elle quand il avait épousé Calisto. Mais, refoulant les mauvais souvenirs, elle pencha la tête pour l’appuyer contre l’épaule de Gio.

        — Je suppose que j’aime Theo, reprit-il soudain d’une voix songeuse. Mais c’est parce qu’il est petit et sans défense. Il est tellement mignon ! Quand nous étions ensemble à l’hôtel, dans le Yorkshire, j’avais pris des tas de photos de lui avec mon portable et ensuite, à Londres, je les regardais tout le temps… J’étais très impatient de le revoir.

        Il resta silencieux un instant avant d’ajouter en lui caressant les cheveux :

        — J’avoue que j’étais très impatient aussi de te revoir, Billie… C’est pour cela que je t’ai retrouvée avant d’aller à l’église.

        Une paix extraordinaire envahit tout à coup Gio, telle qu’il n’en avait pas ressentie depuis très longtemps. Depuis sa liaison avec Billie, qui avait toujours eu le pouvoir de l’apaiser.

        — Je ne sais pas pourquoi j’ai fait ça ! poursuivit-il. C’était complètement fou !

        — Non, c’était bien, corrigea Billie en redressant la tête pour contempler les étoiles.

        — Au fond, je crois que j’avais peur que tu ne viennes pas me rejoindre à l’église…

        S’il avait su combien elle l’aimait, il n’aurait jamais éprouvé ce genre de crainte, songea-t-elle en souriant. Car même si elle était furieuse contre lui, elle ne l’aurait jamais laissé tomber le jour de leur mariage.

        *  *  *

        — Mais, c’est gigantesque ! murmura Billie lorsque le 4x4 se gara devant l’énorme villa entourée de jardins splendides.

        — Pour accueillir les réunions de famille, il fallait une grande maison, répliqua Gio. Et puis, elle a été agrandie au fil du temps.

        Il était tendu, devina Billie en l’observant à la dérobée. Le front soucieux, il détacha Theo et le souleva de son siège tandis qu’Irene et Agata gravissaient les marches conduisant à la porte principale qui pivotait sur ses gonds.

        Une gouvernante les accueillit avec un sourire chaleureux, mais Gio ne prit même pas le temps de faire les présentations et s’avança dans le hall d’un pas déterminé.

        — Gio ! s’exclama Billie en le suivant à grand-peine. Donne-moi Theo. Quand il y a beaucoup de gens qu’il ne connaît pas, il est parfois difficile…

        Les mâchoires serrées, il lui passa l’enfant, qu’elle installa aussitôt sur sa hanche avant d’ajouter :

        — Et souris, pour l’amour du ciel ! Je me fiche que ta famille soit réticente vis-à-vis de moi. C’est normal. Laisse-leur un peu de temps…

        L’immense salle de réception était à la hauteur de la magnificence de la villa et, lorsque Billie entrevit le nombre de personnes qui les y attendaient, debout sur le sol pavé de marbre couleur ivoire ou installées sur d’élégants fauteuils et canapés, elle se sentit soudain affreusement nerveuse.

        La famille de Gio était encore plus nombreuse qu’elle ne l’avait imaginé…

        — Je vous ai demandé à tous de venir aujourd’hui pour vous présenter ma femme, commença alors Gio dans un silence impressionnant. La voici : elle s’appelle Billie. Nous nous sommes mariés hier et…

        Il y eut de l’agitation au fond de la vaste pièce, et un vieil homme aux cheveux blancs comme neige se leva avant de frapper violemment le sol avec sa canne. Les traits rigides, il s’adressa à Gio d’une voix furieuse, en grec. Celui-ci répliqua quelques mots brefs, passa un bras autour de la taille de Billie, lui fit faire demi-tour et l’entraîna vers la porte.

        — On s’en va, dit-il brutalement.

        — Ne pars pas, Gio ! Je t’en prie !

        Une grande jeune femme brune les rejoignit et s’arrêta devant Billie.

        — Je suis Sofia, la sœur cadette de Gio. Gio, pourquoi ne nous avais-tu pas dit que tu allais te marier ?

        Billie la regarda avec stupeur, se tourna vers Gio, qui serrait les mâchoires, puis regarda de nouveau Sofia.

        — Il ne vous a pas prévenus ? Il n’a rien dit à personne ? demanda-t-elle d’un ton incrédule.

        — Non. Il a seulement dit qu’il avait une surprise pour nous.

        — On s’en va, Billie, répéta Gio d’un air impatient.

        Après s’être dégagée d’un mouvement brusque, Billie retourna dans la salle de réception.

        — Je suis désolée, dit-elle en s’adressant à tout le monde. Gio aurait dû vous faire part de notre mariage. J’ignorais complètement que…

        — Billie, l’interrompit Gio en posant une main ferme sur son épaule.

        Mais elle ne se laissa pas intimider.

        — Excuse-moi de te critiquer devant ta famille, mais tu aurais vraiment dû les mettre au courant. Tu viens d’agir avec une brutalité choquante, déclara-t-elle en regardant l’homme aux cheveux blancs.

        Il s’agissait sans doute de Theon, le grand-père de Gio, songea Billie.

        — Alors, ne sois pas surpris si tu obtiens des réactions que tu as provoquées toi-même ! poursuivit-elle. Quand on a reçu un choc, on dit parfois des choses que l’on ne pense pas et que l’on regrette ensuite…

        — Je n’ai rien provoqué, protesta Gio entre ses dents.

        Visiblement, il était indigné qu’elle ait osé le critiquer devant sa famille réunie au grand complet…

        — Ta femme a raison, intervint alors le vieil homme en regardant Billie. J’ai parlé trop vite et sans réfléchir. Parce que j’étais sous le choc, c’est vrai.

        — Il t’a insultée ! riposta Gio d’une voix dure.

        — Cela n’a pas d’importance. Comme je n’ai pas compris, je ne me sens pas insultée. Je suis désolée, dit-elle à l’adresse du patriarche, je ne parle pas un mot de grec !

        Un sourire chaleureux éclaira sa peau ridée par les années et par le soleil.

        — Gio et ses sœurs ont fait leurs études dans des établissements anglais, répliqua-t-il. Mais venez, je vous en prie. Installez-vous confortablement et parlez-moi un peu de vous. J’ai du mal à rester longtemps debout, hélas…

        Médusé, Gio se retrouva relégué au second plan par sa famille — ce qui lui arrivait très rarement — et regarda Billie s’adresser en souriant à son grand-père et s’installer en face de celui-ci. On aurait dit qu’elle le connaissait depuis toujours…

        Se forçant à calmer l’irritation qui bouillait en lui, il s’avança et s’assit près de Billie.

        — Pardonnez-moi d’avoir manqué à la courtoisie la plus élémentaire, dit son grand-père. Je ne me suis même pas présenté ! Je suis Theon Letsos, le grand-père de Gio. Et vous êtes Billie, c’est cela ?

        — Oui. Et je suis très heureuse de faire votre connaissance.

        — Et votre fils ?

        — Notre fils, corrigea Gio avec fierté. Theon Giorgios, ton arrière-petit-fils, mais nous l’appelons Theo.

        Surpris, et manifestement ému par cette révélation, Theon regarda Theo, qui marchait à quatre pattes en gazouillant, ravi de pouvoir enfin remuer à sa guise.

        — Theo…, répéta le vieil homme. Et tu t’es marié seulement hier, Gio…

        — Il n’a appris l’existence de Theo que très récemment, enchaîna Billie à la hâte. Nous ne nous étions pas vus depuis deux ans…

        — Tu n’as pas besoin de donner ces détails, répliqua Gio.

        — Bien sûr que si ! Je ne veux pas que ta famille pense que j’ai été la maîtresse d’un homme marié !

        — Ainsi, j’ai un arrière-petit-fils qui porte mon prénom…, dit Theon sans tenir compte de l’attitude ombrageuse de Gio. Un beau petit gaillard — et pas timide, à ce qu’on dirait !

        Il rit doucement en regardant Theo se diriger vers un autre enfant pour lui chiper son jouet.

        — Mais parlons de vous, maintenant, ajouta-t-il en reportant son attention sur Billie.

        — Billie n’est pas venue pour subir un interrogatoire, déclara Gio d’un ton sec.

        — Je meurs de soif ! s’exclama-t-elle en se tournant vers lui.

        Evidemment, Gio se contenta de claquer des doigts et, comme par magie, une jeune serveuse apparut aussitôt devant lui.

        Billie échangea un regard amusé avec Theon en réprimant un sourire, tandis que Theo faisait demi-tour et revenait vers eux. Il s’accrocha alors aux jambes de son père et leva vers lui un regard interrogateur, jusqu’à ce que Gio se détende et lui sourie. Ses traits virils s’éclairèrent d’un coup, chassant toutes les ombres qui les avaient obscurcis. Puis il se pencha pour prendre son fils dans ses bras et l’emmena rejoindre un petit groupe d’enfants qui jouaient tranquillement dans un coin.

        — Cela faisait longtemps que je n’avais pas vu Gio sourire, remarqua Theon.

        — Je ne viens pas d’un milieu fortuné, glissa alors Billie. J’ai acheté et tenu une boutique, dans le Yorkshire.

        Profitant de l’absence de Gio, elle ajouta précipitamment :

        — Autant vous le dire tout de suite : je suis une femme très ordinaire.

        — Au cours de ces dernières années, j’ai découvert la non-importance de beaucoup de prétendues « valeurs », répliqua Theon en s’adossant à son fauteuil. Et je ne suis pas d’accord sur un point, Billie : aucune femme ordinaire ne serait capable d’affronter Gio ou les Letsos avec autant de tolérance et de bon sens.

        Billie n’eut pas le loisir de remercier Theon pour ses paroles bienveillantes. En effet, les membres de la famille vinrent se présenter à elle les uns après les autres : oncles, tantes, sœurs — y compris, à sa grande surprise, la demi-sœur de Gio, Melissa, fruit d’une idylle de jeunesse de Dmitri Letsos et ignorée par la famille de son père durant la moitié de sa vie. Agée d’une quarantaine d’années, grande et blonde, elle était institutrice, expliqua-t-elle.

        — Et ne vous inquiétez pas, conclut-elle en souriant. Quand on les connaît mieux, ils ne sont pas méchants… Et je peux vous assurer qu’ils sont tous entièrement dévoués à Gio : si j’ai pu être enfin acceptée et reconnue par le clan Letsos, c’est grâce à lui. Vous verrez, tout le monde fait appel à mon demi-frère, en cas de crise ! J’espère que vous supporterez cela — Calisto n’a pas pu.

        A en juger par d’autres réflexions du même style, la première épouse de Gio n’avait pas été appréciée par sa famille… Mais bon, cela ne la regardait pas, se dit-elle en se reprochant la joie malsaine qui la traversait à cette pensée. En outre, elle n’allait quand même pas passer son existence à songer à Calisto !

        — Tu as déniché un véritable trésor, Gio, dit soudain Theon à son petit-fils. Non seulement ton épouse est ravissante, mais c’est aussi une femme remarquable, j’en suis certain.

        Il s’interrompit un instant en fronçant les sourcils.

        — Cependant, une invitation à votre mariage aurait été très appréciée.

        *  *  *

        Une fois qu’Irene eut emmené Theo pour lui donner son bain et que les invités commencèrent à se disperser dans l’immense villa, Billie en profita pour aller faire un tour dans les somptueux jardins.

        Quelques instants plus tard, elle s’assit sur un banc à l’ombre d’un vieux marronnier, d’où l’on avait un panorama magnifique sur une partie de l’île et, au-delà, sur la mer qui miroitait au soleil.

        Finalement, et après avoir failli tourner à la catastrophe, sa première rencontre avec la famille de Gio s’était bien passée, songea-t-elle avec un soupir de soulagement.

        Mais pourquoi Gio avait-il réagi de façon aussi agressive ? Jamais elle ne l’avait vu aussi susceptible… Theon l’avait insultée, d’accord, mais son attitude était compréhensible, voire légitime, vu le choc que le vieil homme avait dû ressentir en apprenant que son petit-fils, l’aîné de la fratrie, s’était remarié sans même l’en avertir.

        Renonçant à comprendre les raisons du comportement étrange de son mari, Billie se détendit peu à peu en savourant les parfums délicieux qui lui caressaient les narines.

        — Je t’ai cherchée partout…

        Elle sursauta sur son banc avant de tourner la tête vers Gio.

        — Tu devrais peut-être me faire équiper d’une puce électronique, comme ça tu saurais en permanence où je suis, répondit-elle avec un humour qu’il eut du mal à apprécier.

        Il contempla son visage encadré de boucles soyeuses, ses beaux yeux verts. Billie avait l’air détendue, heureuse, mais il craignait encore qu’elle n’ait été blessée par l’attitude de Theon.

        — Ça va ? demanda-t-il en s’arrêtant devant elle.

        — Je suis épuisée, je l’avoue. Mais nous n’avons pas beaucoup dormi cette nuit…

        La libido de Gio réagit au quart de tour, avec une telle force qu’il dut faire un effort pour ne pas prendre Billie sur-le-champ. Là, sur ce banc…

        — Qu’est-ce que tu fais ici toute seule ? Tu es sûre que ça va ?

        — Mais oui ! J’avais besoin d’un peu de calme, c’est tout. Et puis, je voulais voir ces merveilleux jardins de plus près.

        Gio se rappela les jardinières de fleurs qu’elle avait installées sur les rebords des fenêtres, les plantes disposées çà et là dans l’appartement. En même temps, il se souvint de la sensation de vide qu’il avait ressentie lorsque, après son départ, il avait trouvé les plantes mortes, toutes desséchées. Il refoula ce souvenir au plus profond de sa mémoire.

        — J’aurais dû t’acheter une maison avec un jardin depuis longtemps.

        — Ma seule expérience de jardinage remonte à mon enfance, dit Billie avec calme. Mon grand-père avait un petit jardin ouvrier. Il plantait des légumes pour moi, mais c’était avant qu’il se mette à parier et à boire…

        Gio la regarda en fronçant les sourcils. Il en savait si peu sur le passé de sa femme ! Soudain, il se rendit compte qu’il ne l’avait jamais interrogée. Un jour, elle lui avait dit qu’elle n’avait plus de famille, et il n’avait pas approfondi.

        — Il était alcoolique ?

        — Non, on ne peut pas dire ça. Il buvait pour échapper au harcèlement de ma grand-mère. La pauvre, elle n’y pouvait rien, je suppose, soupira Billie. C’était dans sa nature… Alors, lui, il trouvait du réconfort dans l’alcool. Mais il n’avait pas perdu sa gentillesse. Malheureusement, son foie n’a pas tenu le coup, et il est tombé malade. Ça a duré longtemps. C’est à ce moment-là que j’ai commencé à manquer l’école parce que ma grand-mère refusait de s’occuper de lui. Comme je me sentais coupable de le laisser, je restais de plus en plus à la maison pour veiller sur lui.

        — Il n’avait pas droit à des aides ?

        — Non. Les autorités concernées ont dit à ma grand-mère qu’il n’était pas assez gravement malade pour être hospitalisé — alors qu’en fait il était déjà en phase terminale. Après sa mort, je suis restée seule avec ma grand-mère…, qui ne m’avait jamais aimée. Elle disait que je lui rappelais ma mère.

        Billie fit la grimace.

        — On ne peut pas lui en vouloir ! ajouta-t-elle. Ma mère avait débarqué chez ses parents avec moi bébé, avant de partir sans laisser d’adresse… Je crois que ma grand-mère était rongée par l’amertume. Elle ne voyait jamais que les mauvais côtés, chez les gens. Je suis retournée à l’école pendant quelques années, puis sa santé a décliné à son tour…

        Gio n’en croyait pas ses oreilles.

        — Comment se fait-il que j’apprenne tout cela seulement maintenant ? demanda-t-il d’un ton de reproche.

        — Gio, tu ne me voyais pas vraiment lorsque j’étais ta maîtresse, répondit-elle d’une voix posée. Je n’existais qu’à travers ton désir.

        — Ce n’est pas vrai, riposta-t-il en se raidissant. A t’entendre, on dirait que je suis un monstre d’égoïsme !

        — Tu étais centré sur toi-même. Quand nous étions ensemble, tu pensais tout le temps à tes affaires. Je crois aussi que tu étais mal à l’aise avec moi à cause de la différence de nos milieux respectifs. Alors tu faisais comme s’il n’y en avait pas. Tu préférais oublier que, lorsque tu m’as connue, je n’étais qu’une modeste femme de ménage, Gio, dit-elle gentiment.

        — Je n’arrive pas à croire à cette conversation ! s’écria-t-il avec colère. Ni que tu puisses nourrir une aussi piètre opinion de moi !

        Billie ferma les yeux et compta jusqu’à dix.

        — C’est le passé, Gio ! Et je ne t’attaque pas, je te dis seulement ce que je pense. Et attention : je n’étais pas parfaite non plus, loin de là ! J’aurais dû te résister, me montrer plus exigeante, mais j’étais trop jeune, et c’était ma première relation amoureuse.

        — Tu avais menti sur ton âge, répliqua-t-il aussitôt d’un ton accusateur.

        Evidemment, c’était sa faute… Billie hocha lentement la tête. Elle ne mordrait pas à l’hameçon, car elle n’avait pas l’intention de se disputer avec Gio à propos du passé. Tout avait changé, à présent, et ils repartaient de zéro, dans des circonstances différentes.

        — Je dois m’en aller. J’ai du travail, dit-il d’un ton incisif.

        Elle sourit. Lorsqu’il se sentait menacé, Gio se réfugiait toujours dans son travail.

        — Très bien. Je vais rentrer avec toi.

        *  *  *

        Installé dans la spacieuse bibliothèque transformée en bureau high-tech pour son usage personnel, Gio bouillait encore de rage au souvenir des paroles de Billie.

        Il n’était pas le sale égoïste qu’elle avait dépeint, bon sang ! Il ne l’avait jamais été ! Cependant elle avait raison sur un point, un seul : il était inutile de revenir sur le passé.

        Fort de cette certitude, il essaya de se concentrer sur les chiffres alignés sur l’écran de son ordinateur portable, lorsque soudain il repensa au contrat de mariage et tressaillit.

        Car il ne pouvait y avoir de document rédigé de façon plus perverse que celui-là, songea-t-il en sentant une moiteur glacée lui couvrir le front.

        S’emparant de son téléphone, Gio appela la gouvernante pour lui demander où étaient entreposées les affaires de Billie qui avaient été expédiées une semaine plus tôt.

        Deux minutes plus tard, il se retrouva devant une haute pile de cartons étiquetés avec soin.

        Après tout, il y avait peu de chances pour que Billie recherche ce contrat et le lise… Alors pourquoi se préoccuper d’un risque aussi infime ? La perspective de fouiller dans ses affaires, d’agir dans son dos, lui répugnait de plus en plus. D’autant que, jusqu’à présent, il n’avait jamais trompé Billie.

        Gio se pencha pour déchiffrer ce qui était inscrit sur le carton posé sur le dessus de la pile, le souleva et le reposa par terre.

        Dans le troisième, étiqueté « Documents importants », il trouva des dossiers classés avec soin et frémit en découvrant le contrat. Sans se laisser le temps de réfléchir, il le prit et le déchira lorsque son regard s’arrêta sur une chemise cartonnée où figuraient les mots « Certificats de stage »… Stupéfait, il passa en revue tout le contenu du dossier et se sentit soudain gagné par une sensation de vide.

        Après avoir remis le dossier à sa place, Gio referma le carton et reconstitua la pile, puis regagna la bibliothèque et se servit un whisky avant de glisser le contrat déchiré dans la déchiqueteuse à papier. Mais, au lieu d’éprouver le soulagement escompté, il se sentait affreusement coupable d’avoir fouillé dans les affaires de Billie. Sans parler de ce lamentable contrat qu’il avait fait rédiger…

        *  *  *

        — Theon vous invite à prendre le thé avec lui, dit Sofia en souriant à Billie. C’est un grand honneur…

        — Je trouve votre grand-père très sympathique, répliqua sincèrement cette dernière.

        — Je crois que c’est réciproque ! repartit la sœur de Gio en riant. Venez, je vais vous conduire chez lui, il occupe toute une aile de la villa.

        Après le départ de Sofia, un serviteur fit traverser à Billie une enfilade de pièces meublées avec goût, puis lui indiqua le grand balcon ombragé où l’attendait Theon.

        — Merci de m’avoir invitée, dit-elle en le rejoignant. Je suis très honorée…

        — Comment avez-vous réussi à échapper à Gio ? s’enquit son grand-père avec malice.

        — J’ai dit quelque chose qui lui a déplu… Alors il est allé se réfugier dans son travail, lui confia Billie, encore étonnée de se sentir aussi à l’aise avec le vieil homme.

        — J’ai surpris votre conversation, reconnut celui-ci.

        Elle le regarda avec étonnement.

        — Ce balcon donne directement sur le banc où vous vous étiez installée…

        Les joues écarlates, Billie s’assit à côté de Theon, sur un ravissant fauteuil en osier.

        — Eh bien, je vous fais confiance : cela restera entre nous, n’est-ce pas ? lança-t-elle avec humour.

        — En effet, affirma Theon en souriant. Vous pouvez compter sur moi.

        Il la regarda dans les yeux avant de poursuivre :

        — J’ai pensé que je devais vous préciser quelques détails concernant l’histoire de notre famille, car je doute que Gio s’en soit chargé…

        — Je sais que ses parents ont divorcé, dit Billie. Et que son père ne s’est plus occupé de lui après s’être remarié.

        — Je vais être franc avec vous, Billie. Dmitri était un homme faible, même s’il m’a fallu des années pour l’admettre. Je refusais de voir la vérité en face parce qu’il était mon fils…

        — C’est difficile d’accepter les défauts de ceux auxquels nous tenons le plus, murmura Billie.

        — Vous aimez énormément Gio, cela irradie de vous, répliqua Theon. Il a beaucoup de chance.

        Billie s’empourpra de nouveau, mais ne protesta pas. Elle souleva la théière de porcelaine blanche et versa le thé dans la tasse de Theon, puis dans la sienne.

        — Il est beaucoup plus complexe que moi…, dit-elle en reposant la théière.

        — C’est pour cela que je vous ai invitée, dit le vieil homme. Je crains fort d’être responsable de cette… complexité. J’ai élevé Gio après la mort de sa mère. Il avait onze ans à ce moment-là 

        — J’ignorais qu’il était aussi jeune à ce moment-là ! s’exclama Billie avec surprise.

        — Ianthe ne s’est jamais remise d’avoir été abandonnée pour une autre femme. Mais je ne me rendais pas compte qu’elle allait aussi mal, expliqua Theon en hochant lentement la tête. Si mon épouse avait été encore en vie, elle aurait peut-être compris la gravité de la situation et m’aurait poussé à offrir mon aide, pour éviter la tragédie.

        Billie reposa sa tasse sur sa soucoupe en fronçant les sourcils.

        — La tragédie ?

        — Ianthe s’est pendue, et c’est Gio qui l’a trouvée… Je m’en voudrai jusqu’à mon dernier jour de n’avoir rien fait pour empêcher cet horrible malheur.

        Glacée, Billie le regarda un instant en silence.

        — Je l’ignorais…

        — Je m’en doutais, répliqua Theon. C’est pour cela que je souhaitais vous parler. Les conséquences ont été effroyables pour Gio. Il avait déjà perdu son père, sa maison, l’île où il avait été heureux. Et ensuite, cette mort tragique de sa mère, à peine quelques mois plus tard…

        Billie se sentit envahie par une compassion immense à la pensée de la douleur qu’avaient dû ressentir Gio et ses sœurs, alors qu’ils étaient encore si jeunes.

        — Cela a dû être effroyable pour lui, en effet, murmura-t-elle. Il s’est sans doute senti responsable…

        — J’ai craint qu’il n’ait hérité de l’instabilité émotionnelle qu’ont manifestée ses parents. Je voulais m’assurer que Gio ne répéterait pas les erreurs commises par son père. J’ai eu tort, c’était une responsabilité trop lourde à porter pour un adolescent. Je lui ai enseigné des valeurs erronées, dans bien des domaines, expliqua Theon avec une tristesse qui se lisait sur son visage tanné.

        Il laissa échapper un long soupir.

        — J’espérais, je voulais qu’il fasse un beau mariage, et nous savons ce qu’il en a résulté… J’ai accordé beaucoup trop d’importance à la fortune, à la position sociale, aux devoirs familiaux…

        — Peut-être, l’interrompit Billie. Cependant, Gio est devenu un adulte d’une intelligence remarquable et totalement indépendant.

        — Oui… A tel point qu’il s’est remarié sans même nous en parler, de peur que je ne tente de l’en empêcher…

        — Probablement, acquiesça-t-elle. Mais il est trop coupé de ses émotions pour s’en rendre compte.

        — Vous le connaissez si bien, dit Theon avec un sourire complice.

        Il souleva la grande assiette de pâtisseries orientales posée sur la table recouverte d’une belle nappe blanche brodée.

        — Maintenant que nous avons fait le plus difficile, voulez-vous goûter à ces petites douceurs faites maison ?

        *  *  *

        Billie mettait Theo en pyjama lorsque Gio apparut sur le seuil de la salle de bains attenante à la chambre d’enfant.

        Sans dire un mot, il lui prit son fils des bras et le souleva très haut, au grand ravissement de celui-ci, qui se mit à rire aux éclats.

        Mais, lorsque Gio le serra ensuite contre lui, le petit garçon nicha la tête dans le creux de son épaule et ferma les paupières.

        — Il est fatigué, murmura-t-il.

        — Oui, il est toujours épuisé quand il joue avec d’autres enfants, répliqua fit en lui reprenant Theo.

        — Il faudra revoir la décoration de cette suite, dit Gio.

        — Je ne trouve pas, répliqua-t-elle avec calme.

        Et pourtant, l’attitude de Gio la mettait mal à l’aise. Il l’observait d’un air bizarre…

        — Elle était visiblement destinée à une petite fille, poursuivit-elle, mais Theo est trop jeune pour s’en rendre compte.

        — Cette chambre a été aménagée pour la première fille de Sofia. Son accouchement a été difficile et, comme son mari était en voyage d’affaires, à l’époque, Theon lui a proposé de venir s’installer ici avec le bébé jusqu’à son retour.

        — Sofia est très sympathique, déclara Billie avec chaleur.

        — Nous sortons, ce soir, annonça alors Gio d’un ton brusque.

        — Où allons-nous ?

        — A Athènes.

        — A Athènes ? répéta-t-elle en écarquillant les yeux. Mais nous venons juste d’arriver ici !

        — Nous ne nous absenterons que pour la soirée. Je voudrais t’emmener à un vernissage, et ensuite nous irons dîner avec Leandros et sa nouvelle petite amie.

        — Ils fêtent leurs fiançailles ou…

        — Pas que je sache, l’interrompit Gio. Est-ce si extraordinaire de sortir avec moi ?

        Billie ne répondit pas que ça l’était, en effet, vu qu’il ne s’était plus jamais montré en public avec elle après l’épisode Canaletto — sauf à l’occasion de leur mariage.

        De toute façon, la situation avait changé, se raisonna-t-elle. Ils étaient mariés, à présent. En outre, pour Gio, il n’y avait rien d’extraordinaire au fait de prendre l’hélicoptère pour aller passer la soirée à Athènes…

        Heureusement qu’avant le mariage elle avait pris le temps d’aller s’acheter quelques tenues plus sophistiquées que celles qu’elle portait d’habitude !

        Dans l’immense dressing où une employée de la maison avait rangé tous ses vêtements, Billie choisit une élégante robe d’un beau gris pastel, puis alla prendre une douche.

        Une demi-heure plus tard, habillée, maquillée et coiffée, elle rejoignit Gio dans leur chambre en espérant que son humeur s’était améliorée.

        — Qu’en penses-tu ? demanda-t-elle en pivotant sur elle-même devant lui.

        Le somptueux éclat doré embrasa ses yeux sombres.

        — Tu es magnifique ! dit-il d’une voix rauque. Es-tu prête à partir ?

        Billie hocha la tête tandis qu’une douce chaleur s’insinuait en elle.

        *  *  *

        Un peu plus tard, alors que l’hélicoptère s’élevait dans le ciel, Gio se tourna vers elle pour lui caresser les cheveux, approcha son visage du sien et prit sa bouche avec passion. Aussitôt, Billie fondit complètement.

        Puis après avoir écarté sa bouche de la sienne, Gio la regarda en silence, et soudain un sourire resplendissant éclaira son beau visage viril tandis qu’il refermait la main sur celle de Billie sans dire un mot.

        Il lui cachait quelque chose. A présent, elle en était certaine…
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      Au bout d’une demi-heure, Billie s’ennuyait à mourir, mais elle écouta poliment les explications données par le propriétaire de la luxueuse galerie d’art. Alors qu’en son for intérieur elle se disait que ces tableaux auraient aussi bien pu avoir été peints par des enfants…


      — Ça te plaît ? demanda soudain Gio en se tournant vers elle.


      — Je n’y connais pas grand-chose, murmura-t-elle en rosissant. Et je préfère la peinture plus… classique.


      Tout à coup, elle sentit un frisson glacé la traverser en reconnaissant la silhouette longiligne vêtue d’une minirobe rouge coquelicot devant une immense toile presque entièrement blanche.


      — Qu’est-ce qu’elle fait là ? fit Gio entre ses dents.


      — Je m’en occupe, répliqua Billie en lui posant la main sur le bras.


      Puis, sa flûte de champagne à la main, elle s’avança d’un pas déterminé vers Calisto.


      — Comment avez-vous su que nous serions ici ? demanda-t-elle d’emblée à l’ex-femme de Gio.


      Les yeux bleu glacier étincelèrent.


      — J’ai mes sources. Mais dites-moi, vous devez vous sentir un peu déplacée, dans ce milieu, non ?


      — C’est vous, qui êtes déplacée, riposta Billie sans s’embarrasser de politesse. Gio ne vous reviendra pas. Vous perdez votre temps.


      — Oh ! je ne partage pas votre avis… Dès que j’ai appris les termes de votre contrat de mariage, j’ai compris que cette union ne durerait pas, lâcha Calisto avec mépris. Vous l’avez signé sans le lire, n’est-ce pas ? Eh bien, vous êtes une idiote. Souvenez-vous-en lorsque Gio vous renverra en Angleterre sans votre précieux fils !


      Billie s’efforça de ne pas s’énerver, bien décidée à ne pas donner cette satisfaction à Calisto. Cette femme la haïssait, c’était évident. Sa haine suintait de son regard, de sa voix… Qu’avait-elle fait pour la mériter ? se demanda soudain Billie. Calisto était-elle toujours amoureuse de son ex-mari et se sentait-elle lésée d’avoir été mariée aussi peu de temps avec lui ?


      A cet instant, Gio les rejoignit et, sans même adresser un mot à son ex-femme, prit Billie par le bras et l’entraîna hors de la prestigieuse galerie.


      — Seules deux personnes étaient au courant de notre venue, et l’une d’elles est Damon, en qui j’ai une confiance absolue, dit-il d’un air lugubre. Je viens de l’appeler : il va régler ça rapidement, et le responsable de cette indiscrétion sera remercié.


      — Je crois qu’il vaut mieux, en effet, approuva Billie. Et peut-être aussi l’avocat dont tu m’as dit qu’il était le demi-frère de Calisto ? Il semble avoir oublié qu’il était tenu au secret professionnel.


      Gio se tourna vers elle en fronçant les sourcils.


      — De quoi parles-tu ?


      Au lieu de lui répondre, Billie haussa les épaules d’un air désinvolte. Parce qu’en dépit des accusations de son ex-femme elle répugnait à croire que Gio ait pu la tromper. Aussi décida-t-elle de chercher son exemplaire du contrat et de le lire. Ou bien de le confier à un avocat indépendant.


      — Ton ex est un peu psychopathe, j’ai l’impression, dit-elle, une fois qu’ils furent installés dans la limousine.


      — Oui, et je la méritais sans doute…, murmura-t-il d’un ton las.


      — Qu’est-ce que tu as ? s’enquit enfin Billie, tandis que la limousine se garait devant un restaurant branché.


      — Rien.


      Décidément, quelque chose ne tournait pas rond, songea-t-elle en le suivant à l’intérieur de l’établissement, décoré de rouge et d’or. Gio lui tenait fermement la main, comme s’il craignait qu’elle ne s’enfuie tout à coup en courant…


      Leandros et son amie les accueillirent en souriant. Claire, un mannequin anglais, s’adressa bientôt à Billie pour faire l’éloge d’une nouvelle marque de produits de beauté qu’elle venait de découvrir. Le sujet n’était pas des plus passionnants, mais Billie fit de son mieux pour se montrer amicale, tout en se demandant de quoi Claire pouvait bien parler avec Leandros, qui était brillant dans tous les domaines…


      A un moment donné, elle regarda le profil sculpté de Gio, qui s’entretenait avec son ami, et ne put s’empêcher de frémir.


      Etait-il possible qu’il l’ait vraiment trompée en lui faisant signer un contrat biaisé ? C’était vrai que, lorsqu’il s’agissait de ses devoirs envers sa famille, il était capable de tout et pouvait en effet se montrer impitoyable. Il avait bien épousé Calisto par devoir, autrefois…


      *  *  *


      — Que penses-tu de Claire ? demanda Gio pour rompre le silence, tandis que la limousine les reconduisait à l’héliport.


      En vérité, il se demandait avec anxiété ce que Calisto avait bien pu raconter à Billie. Son ex pouvait parfois faire preuve d’une méchanceté inouïe — il était bien placé pour le savoir.


      — Elle est très bavarde et très glamour mais pas désagréable.


      — Et surtout, elle doit être fabuleuse au lit, répliqua-t-il avec ironie.


      — Pourquoi ? C’est ce que tu pensais de moi, au début ? Parce que — et ne dis pas le contraire, s’il te plaît — je n’étais pas plus capable qu’elle de participer à une discussion intellectuelle.


      — Ce n’est pas de toi qu’il s’agit, protesta Gio en lui tapotant doucement la main. Tu n’es ni vaniteuse ni superficielle.


      — Le métier de Claire consistant à se servir de son corps et de son look, je trouve injuste de parler de vanité et de superficialité à son sujet.


      Pourquoi cherchait-elle la dispute à propos d’une femme que ni elle ni Gio ne reverraient sans doute jamais ? s’interrogea soudain Billie.


      Parce qu’elle se sentait en proie à une peur grandissante, qui mettait en péril la confiance et l’impression de sécurité qu’elle ressentait en présence de Gio. Et qu’elle redoutait d’en parler, de crainte de voir ses appréhensions devenir réalité.


      — J’aimerais bien savoir ce qui ne va pas, demanda Gio lorsqu’elle le repoussa doucement avant de s’avancer devant lui sur l’allée menant à la villa.


      — Nous en parlerons tout à l’heure, lorsque nous serons certains d’être seuls, dit-elle d’une voix qui résonna de façon étrangement creuse.


      Ils gravirent en silence les marches du large escalier montant au premier étage mais, dès que Gio eut refermé la porte de leur suite, Billie se retourna, ses beaux yeux verts étincelant de colère.


      — Calisto m’a dit que le contrat de mariage que j’avais signé contenait une clause stipulant qu’en cas de séparation tu garderais Theo avec toi ici, en Grèce.


      Furieux qu’une information aussi confidentielle ait pu filtrer, Gio blêmit et, pris de court, ne trouva d’abord rien à répliquer.


      Quand elle vit l’expression coupable qui envahissait les traits de Gio, Billie sentit le sol basculer sous ses pieds.


      — Ainsi, c’est vrai…, murmura-t-elle. Tu as fait ça…


      — Ce contrat n’existe plus. Après avoir déchiré ton exemplaire, je l’ai fait annuler légalement. Alors c’est fini, il appartient au passé, Billie. Mais je reconnais que je…


      — Comment as-tu pu déchirer mon exemplaire ?


      — Je suis allé fouiller dans tes cartons, avoua Gio. Après m’être rendu compte de mon erreur, j’ai décidé de le détruire. Je ne voulais pas que tu t’aperçoives un jour de ce que j’avais fait.


      — Eh bien, tu n’auras plus à t’inquiéter pour ça. C’est revenu sur le tapis bien plus tôt que tu ne le craignais, fit-elle remarquer.


      Pourquoi sa colère faiblissait-elle déjà ? se demanda Billie en observant Gio. Parce qu’il avait avoué son crime ?


      — Je ne voulais pas te perdre, dit-il soudain.


      — Tu ne voulais pas perdre Theo, corrigea-t-elle. Je regrette que tu n’aies pas été franc dès le départ.


      — C’était vraiment cruel de ma part d’avoir inséré cette clause dans le contrat, reconnut Gio avec une sincérité qui la stupéfia.


      — Mais cela te ressemble, dit-elle. Intelligent, rusé, ne perdant jamais son self-control…


      — Tu parles ! Je le perds dès qu’il s’agit de toi ! l’interrompit-il. J’ai fait ajouter cette clause parce que…


      Il hésita, son visage s’assombrit…


      — Pas parce que je désirais te prendre Theo, mais parce que…


      — Parce que quoi ? s’exclama Billie, à bout de patience.


      — Parce que je savais que tu ne le quitterais jamais et que, si j’étais en droit de le garder, tu ne me quitterais pas non plus !


      Sa voix avait pris un accent si farouche qu’elle tressaillit.


      — Mais je n’avais pas l’intention de te quitter, dit-elle lentement.


      — Tu m’as bien quitté il y a deux ans !


      Elle le regarda en silence, interdite et fascinée à la fois.


      — Mais tu ne crois pas que j’avais des raisons de le faire, à ce moment-là, puisque tu allais épouser une autre femme ?


      Le beau visage de Gio se figea.


      — Ce mariage est la pire erreur que j’aie jamais commise… Mais, à l’époque, je croyais sincèrement que c’était la meilleure décision à prendre.


      Billie repensa à ce que lui avait dit Theon à propos des valeurs qu’il avait inculquées à son petit-fils.


      — Mais ce n’était pas le cas, soupira-t-elle.


      — Je suis désolé de t’avoir fait du mal, dit Gio d’une voix sourde. Si je pouvais revenir en arrière, je… Mais je ne peux pas. Si cela peut te consoler, j’ai souffert moi aussi. Durant deux ans, j’ai été malheureux parce que je t’avais perdue, Billie. Alors, crois-moi, j’ai payé pour avoir pris la mauvaise décision. Et, le jour où mon enquêteur m’a appelé pour me dire qu’il t’avait retrouvée, j’ai été fou de joie.


      Jamais Gio ne lui avait fait un tel aveu. Sur le moment, son attitude causa un tel choc à Billie qu’elle en resta sans voix. Puis, sa nature chaleureuse reprenant le dessus et chassant tous les souvenirs douloureux, elle traversa la pièce pour le prendre dans ses bras.


      — Oh ! Gio, tu es tellement bête, parfois…, chuchota-t-elle en le regardant dans les yeux.


      — Je ne pensais pas que tu t’en irais… Je n’y croyais pas. Et quand j’ai trouvé l’appartement vide, que j’ai compris que tu m’avais quitté, j’ai vraiment passé un sale moment. Ensuite, j’ai tout fait pour oublier ce que je ressentais. Mais, à partir de ce jour-là, tout m’a paru faux, dans ma vie. Calisto n’a pas été heureuse non plus. Je ne la désirais pas. C’est toi que je désirais… Après ton départ, je pensais à toi tout le temps.


      Soudain, Billie comprit pourquoi son ex-femme la haïssait autant.


      — Et elle, elle t’aimait ? Elle a dû être très jalouse et beaucoup souffrir…


      — Non, l’amour ne faisait pas partie de notre arrangement, ni la jalousie. Si ç’avait été le cas, elle n’aurait jamais accepté que je te garde comme maîtresse.


      — Tu lui as parlé de moi ? demanda-t-elle, effarée. Elle avait accepté que tu continues à me voir ?


      Cependant, Gio lui avait déjà dit quelque chose allant dans ce sens, se rappela-t-elle confusément.


      — J’avais préféré être honnête avec elle dès le début. Cal désirait un statut social — sa famille a de l’argent, mais une position sociale limitée. Alors elle voulait s’affirmer aux yeux du monde en tant qu’épouse de Gio Letsos. Malheureusement, je ne pouvais pas vivre avec elle, reconnut Gio avec une petite grimace. Elle s’est montrée très désagréable avec ma famille et elle mentait effrontément à propos de tout et de rien. Après m’avoir promis que nous aurions des enfants, elle m’a avoué qu’elle ne voulait jamais en avoir. En résumé, nous étions tous les deux insatisfaits de cette union et, quand je lui ai proposé de divorcer, elle a accepté.


      — Mais alors, pourquoi se montre-t-elle aussi agressive envers moi ? Et pourquoi essaie-t-elle de briser notre mariage ?


      — Sans doute parce que je l’ai blessée dans son ego en ne la désirant pas. Et le fait que je t’aie épousée juste après le divorce n’a pas dû arranger les choses… Mais ne t’inquiète pas, nous pouvons être tranquilles de ce côté-là, maintenant. Son demi-frère ne fera plus partie de mon équipe d’avocats et, comme Leandros ne s’entend pas mieux avec Calisto que moi, nous n’avons pas à craindre de fuite de sa part.


      Repensant à ce qu’il avait dit un peu plus tôt, Billie murmura :


      — Pourquoi avais-tu peur que je te quitte de nouveau ?


      — Mon père m’a quitté, ma mère aussi et, d’une certaine façon, tu es devenue plus importante pour moi qu’ils ne l’ont été, dit-il en plissant le front. Après avoir trouvé ma mère morte, je me suis efforcé de me fermer à mes émotions, parce que c’était le seul moyen de supporter le cataclysme qui a bouleversé nos vies, à mes sœurs et à moi. Dès qu’une émotion essayait de prendre le dessus, je me sentais menacé. Et j’ai trouvé très agaçant de devoir admettre que j’avais besoin de toi…


      Cette fois, Billie en eut carrément le souffle coupé.


      — Et, quand je t’ai retrouvée, je n’arrivais pas à comprendre que tu puisses chercher à m’écarter, ajouta-t-il.


      — J’ai réagi comme ça à cause de Theo, parce que je pensais que tu serais furieux d’apprendre son existence, expliqua-t-elle. Et aussi parce que tu m’avais fait beaucoup de mal et que j’essayais de me protéger.


      — J’ai eu tort, sur toute la ligne, mais ensuite j’aurais fait n’importe quoi pour te faire revenir. Cependant, je n’aurais pas dû me servir du passé de Dee pour faire pression sur toi.


      — Non, en effet, confirma Billie en fronçant les sourcils. Tu m’as fait du chantage pour me forcer à rester à l’hôtel.


      — Je voulais que tu restes avec moi.


      — Avant de me laisser en plan ! lui rappela-t-elle.


      — Mes sentiments devenaient trop… perturbants. J’avais de plus en plus de mal à les maîtriser, et cela m’irritait. Et puis, j’avais peur que cela t’effraie…


      Gio enfonça la main dans une poche de sa veste et en sortit un petit écrin dont il souleva rapidement le couvercle.


      — Il est minuit cinq — bon anniversaire, Billie ! dit-il en lui tendant un diamant étincelant.


      Sans lui laisser le temps de protester, il lui prit la main et lui glissa l’anneau d’or au doigt.


      — Ce diamant a appartenu à ma grand-mère, et maintenant il est à toi. Elle a été très heureuse avec son mari : nous n’avons plus qu’à suivre leur exemple.


      Billie contempla la magnifique bague avec des larmes de joie dans les yeux. Ce bijou de famille avait mille fois plus de valeur pour elle qu’une bague achetée dans la joaillerie la plus prestigieuse du monde.


      — J’aurais dû te l’offrir il y a deux ans, mais je ne savais pas écouter mon cœur, à l’époque. Quand j’ai compris ce que tu représentais pour moi, il était trop tard, tu étais partie. Même après t’avoir retrouvée, et épousée, je ne me rendais toujours pas compte que c’était de l’amour que je ressentais pour toi.


      Le cœur battant à tout rompre, Billie le regarda en ouvrant de grands yeux.


      — De l’amour ? murmura-t-elle.


      — Oui, je t’aime, répondit-il avec calme. Je t’ai sans doute toujours aimée, mais de façon égoïste, sans même le savoir. J’étais aveugle, Billie.


      — Gio… Tu viens de reconnaître que tu étais égoïste… ? !


      — J’ai bien été obligé de l’admettre quand j’ai découvert tes diplômes et compris que tu avais suivi tous ces cours et ces stages durant la période où nous étions ensemble… Je regrette que tu ne m’en aies pas parlé.


      — Cela m’embarrassait. Tu avais fait de hautes études et, moi, je m’efforçais d’obtenir les qualifications les plus élémentaires. Mon Dieu, est-ce pour cela que tu m’as emmenée à ce vernissage ridicule ?


      — Je pensais que ça te plairait, reconnut Gio.


      — J’ai suivi ce cours d’initiation à l’histoire de l’art uniquement à cause de… Canaletto, murmura-t-elle en rosissant. Mais franchement, c’est un peu trop intellectuel pour moi.


      — En matière d’art, je ne suis pas spécialiste non plus. Et surtout, je t’aime comme tu es. Je suis fier de toi, Billie, et heureux de me montrer partout avec toi…


      Un sourire radieux illumina son beau visage tandis qu’il la soulevait dans ses bras et la transportait vers leur lit.


      — C’est vrai ?


      — Plus que vrai. Et je vais te le prouver, ma chérie, répliqua-t-il d’une voix rauque.


      — Moi aussi, je t’aime, murmura Billie.


      — Je me demande bien pourquoi…


      — Peut-être parce que je vois en toi ce que ne voient pas les autres. Je ne sais pas. Je t’ai toujours aimé, dit-elle doucement.


      Une sensation merveilleuse envahit Billie. Pour la première fois, elle pouvait parler de son amour librement, sans avoir peur de le choquer, de l’effrayer. Parce qu’il l’aimait aussi.


      — Je parierais que je t’aime plus que tu ne m’aimes, dit Gio en fixant sa bouche. Je suis imbattable, ma chérie — dans tous les domaines…


      *  *  *


      Billie regarda Theo courir dans les vaguelettes avec Jade et Davis, sous la surveillance de Gio.


      — Tu sais, commença Dee, installée dans un transat à côté de Billie sur la terrasse surplombant la plage. Gio est complètement différent de l’idée que je me faisais de lui. Et il est incroyable, avec les enfants !


      — C’est vrai ! Il m’a beaucoup surprise aussi !


      Elle se pencha au-dessus du berceau pliant installé non loin d’elle, à l’ombre, dans lequel dormait la petite Ianthe, âgée de six mois.


      — Et à vrai dire, dit-elle en se redressant pour se tourner vers Dee, il est lui-même surpris d’être aussi heureux en famille.


      — Billie, si tu voulais adopter une girafe, il irait t’en chercher une ! s’exclama sa cousine en riant. Il est fou de toi, ça crève les yeux !


      — Ce sera peut-être bientôt ton tour, répliqua Billie en souriant doucement.


      Parce que Dee lui avait confié qu’elle avait rencontré quelqu’un. Ils n’en étaient qu’au début de leur relation, mais Billie était heureuse que Dee ait le courage de s’engager avec un homme après avoir autant souffert et passé tant de temps seule avec ses enfants.


      Cela faisait maintenant deux ans que Gio et elle étaient mariés, et Dee avait décidé d’acheter la boutique, qu’elle gérait avec talent et succès. Beaucoup de choses avaient changé, dans la vie de Billie, mais surtout, Gio avait beaucoup changé lui aussi. Il montrait davantage ses émotions, se livrait plus facilement et, même s’il ne deviendrait jamais un ami proche de Dee, il pouvait se détendre en sa présence et avait accepté qu’elle tienne une place importante dans la vie de sa femme.


      En réalité, Billie était persuadée que les jumeaux avaient beaucoup contribué à la détente et à la tolérance dont il faisait maintenant preuve…


      Theo était grand pour ses trois ans, comme tous les mâles de la famille Letsos, et il avait hérité des épais cheveux noirs de son père agrémentés des boucles de sa mère. Tandis que Ianthe avait les yeux verts de Billie, les cheveux plus clairs que ceux de son frère, et lisses.


      Depuis qu’elle avait épousé Gio, Billie avait appris à profiter au maximum des moments qu’ils passaient ensemble. Gio voyageait moins qu’autrefois, et ils vivaient principalement sur l’île. Par ailleurs, elle s’entendait à merveille avec sa belle-famille, surtout avec Theon et les sœurs de Gio, aussi ne manquait-elle jamais de compagnie. Parfois, elle se sentait si heureuse, si comblée, qu’elle se demandait si elle rêvait…


      Alors qu’elle était rentrée dans la maison pour prendre une boisson fraîche, Billie sentit deux bras musclés lui encercler la taille.


      — Gio ?


      — Tu attendais quelqu’un d’autre ? chuchota-t-il dans ses cheveux.


      — Tu m’as fait peur…, murmura-t-elle en se retournant dans ses bras. Qui s’occupe des enfants ?


      — Dee.


      Billie plongea son regard dans le sien, où la belle lueur dorée brillait presque en permanence, désormais.


      Le cœur battant, elle leva les bras et referma les mains sur sa nuque en souriant.


      — Vous avez toujours le pouvoir de me faire frémir de la tête aux pieds, monsieur Letsos…


      Un sourire terriblement sexy arrondit la bouche de son mari.


      — Pas avant ce soir, mon amour. Nous avons des invités…


      — Je t’aime, Gio…


      — Pas autant que je t’aime, répliqua-t-il d’une voix rauque avant de prendre sa bouche avec passion.
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